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Chapitre Un

 

Ceci  est  le  récit  de  mon  voyage  vers  la  soumission  et  la  féminisation  à plein  temps.  J’écris  pour  obéir  à  mon  Maître,  sans  rien  cacher  de  mes pensées, de mes doutes et de mes joies, tout ce que j’ai traversé pour arriver à ce point dans ma vie, plus épanouie que jamais en étant sa soubrette, sa domestique asservie à plein temps, et bien sûr aussi sa salope disponible en libre-service.  Il  espère  qu’en  écrivant  mon  histoire,  d’autres  Maîtres dominants  pourront  peut-être  l’utiliser  pour  trouver  et  éduquer  eux  aussi leur propre domestique féminisée et sexuellement soumise. Mon Maitre sait que  je  ne  suis  pas  un  cas  isolé,  que  d’autres  âmes  en  peine  cherchent désespérément  à  trouver  leur  voie  dans  une  soumission  absolue.  Je  ne prétends pas être exemplaire, je ne serai jamais assez parfaite pour plaire à chaque seconde à mon Possesseur, j’espère seulement que mon récit pourra servir  d’inspiration  à  d’autres  personnes  qui,  comme  moi,  savent  au  fond d’elles qu’elle sont destinées à devenir des jouets dociles. Je leur adresse un message d’espoir : vous aussi, vous pourrez trouver un Maitre à servir qui saura vous utiliser et vous abuser comme vous en rêvez.

Si  je  devais  trouver  un  point  de  départ  à  mon  fétichisme,  il  est  évident que je dois le placer dès ma plus tendre enfance, au sein du cocon familial formé par ma mère et mes deux sœurs ainées, incontestablement de belles femmes  toutes  les  trois.  Très  tôt,  j’ai  baigné  dans  un  environnement intensément féminin, et dès l’adolescence, je savais tout ce qu’il y avait à connaitre  sur  tous  les  types  de  vêtements  et  sous-vêtements  féminins,  et ceux de ma mère et de mes sœurs m’étaient très familiers. Avec ma carrure peu athlétique, c’est assez naturellement que j’ai aimé essayer des collants, des robes, des jupes et même des talons hauts avant que leurs chaussures ne deviennent trop petites pour moi, ce qui m’attristait toujours.

J’étais attiré par les tissus doux et soyeux, le contact du nylon, la finesse et la délicatesse des habits de femme, et aussi – même si je ne le savais pas encore  consciemment  à  ce  moment  –  par  les  odeurs  enivrantes  des cosmétiques  et  des  accessoires  de  maquillage.  Paradoxalement,  je  n’ai compris que très tard que cette attirance avec quelque chose de fortement sexuel et que d’être entouré aussi souvent par des femmes avait façonné une identité un peu à part pour moi dans ce domaine.

Oui,  j’ai  mis  longtemps  à  comprendre  que  j’étais  peut-être  un  peu différent  de  mes  autres  amis.  J’étais  attiré  par  les  jeunes  femmes  qui m’entouraient ou que je voyais dans les médias, à la télévision et au cinéma, et  pour  moi,  c’était  la  marque  d’une  hétérosexualité  classique.  Sauf  que moi, en plus de les admirer, je désirais aussi m’habiller comme elles, avec des vêtements féminins, et il y avait en moi toute une partie qui se sentait véritablement féminine. Je savais qu’être habillé de façon féminine et sexy était quelque chose que je devais garder secret vis-à-vis du reste du monde. Mes  premiers  travestissements  étaient  indubitablement  excitants,  et vraiment  réussis,  rapidement  crédibles  en  raison  de  mon  éducation  au milieu de mes sœurs, j’étais naturellement à l’aise pour prendre un bâton de rouge à lèvres en main ou appliquer de l’eye-liner sans trembler. Peu à peu, j’ai pris conscience que cette excitation était surtout psychologique, et que mon attirance pour la féminisation était aussi liée à des penchants puissants de soumission. Je savais ce que je ressentais et ce que je désirais, et ce que je  désirais  faire  ressentir  :  je  voulais  me  faire  soumettre  par  quelqu’un  de puissamment viril qui pourrait exacerber ma féminité en faisant de moi sa chose, son jouet sexuel.

Cette  réalisation  a  été  très  progressive  et  s’est  opérée  par  couches successives,  pour  être  finalement  profondément  ancrée  en  moi.  Pendant toutes les premières années de ma vie d’adulte, je me suis habillé de plus en plus  régulièrement  en  femme,  depuis  les  sous-vêtements  jusqu’aux vêtements.  Au  fil  du  temps,  ma  garde-robe  de  vêtements  féminins  et  de talons  hauts  s’est  enrichie,  d’abord  quelques  étagères  pour  occuper finalement les trois-quarts de mes meubles. Comme je l’avais vu chez ma mère et mes sœurs, une femme ne possédait jamais une assez grande variété de  tenues  à  assortir.  Je  le  faisais  pour  moi  uniquement,  seul  dans  ma chambre, mais je pouvais y passer des heures, à me regarder et à me parler à moi-même.

Mes  penchants  sexuels  se  sont  précisés,  et  un  thème  revenait  de  façon récurrente, jusqu’à devenir central et omniprésent : je me faisais belle pour mieux  pouvoir  me  faire  salir  par  un  Maître,  j’étais  son  esclave  et  sa servante.  La  domination  qu’il  exerçait  sur  moi  était  psychologique,  il m’humiliait  verbalement,  et  pendant  que  je  m’observais  dans  le  miroir, absolument  féminisée  dans  mes  talons  hauts  avec  mon  soutien-gorge pigeonnant  et  mes  cheveux  longs,  j’entendais  mon  mâle  viril  qui m’insultait.  Je  l’imaginais  en  train  de  me  traiter  de  salope,  de  pute,  de pédale, et plus je fantasmais sur des traitements durs et humiliants, et plus mes  érections  devenaient  raides.  Mes  scénarios  imaginaires  tournaient autour  de  fantasmes  variés  d’esclavage  sexuel,  de  femme  de  chambre utilisée en libre-service, de salope nymphomane.

Tout  n’était  pourtant  pas  aussi  simple  et  tranché  parce  que,  de  façon troublante encore une fois, quand j’étais en mode masculin devant le monde extérieur, avec mes amis et mes relations, je n’avais aucun doute concernant le  fait  que  j’étais  hétérosexuel.  J’ai  eu  des  petites  amies  et  des  relations intimes avec plusieurs femmes, j’étais – de ce qu’elles me disaient – assez séduisant (« mignon » était l’adjectif qui revenait le plus souvent), et si je ne suis jamais resté en couple longtemps, je peux dire que mes petites amies appréciaient ma compagnie et le fait de pouvoir discuter avec moi comme si j’étais aussi leur meilleure copine. Je n’ai jamais eu de problème pour avoir des  érections  pendant  nos  rapports,  même  s’il  fallait  avouer  que  c’était quand elles gardaient sur elle une partie de leurs sous-vêtements que mon excitation s’enflammait le plus. Et je dois à la vérité de préciser que j’ai eu plus  de  compliments  pour  mes  techniques  de  cunnilingus  que  pour  les ardeurs de mes pénétrations ou mon endurance phallique.

Mais quand j’enfilais des vêtements féminins, quelque chose se passait en moi, un changement radical et instantané, un interrupteur on/off. Rien que de sentir dans ma main la dentelle d’un soutien-gorge, de passer mon pied dans  un  bas  nylon  avant  même  de  le  dérouler  sur  mes  cuisses,  ces  gestes suffisaient  à  modifier  fondamentalement  ma  psychologie  pour  me  faire devenir une poupée féminine, avec un violent désir de me soumettre à vrai mec,  un  homme  véritable,  ce  Maître  qui  saurait  me  faire  l’adorer  et l’honorer  comme  c’était  ma  destinée  de  le  faire.  Ces  pensées  et  ces fantasmes  de  soumission  ont  accompagné  chaque  seconde  de  toutes  mes heures de transformation, et l’envie d’être une véritable soubrette, de servir de salope féminisée a commencé à me consumer. Je savais qu’à un moment de ma vie, j’allais devoir franchir le pas pour expérimenter un tel jeu de rôle dans la réalité, le toucher du doigt pendant une heure ou deux pour voir si le réel était aussi puissant que le fantasme. À ce moment-là, j’étais cependant loin de me douter que ma route allait croiser celle de mon Maitre et que cet homme allait me soumettre à lui à plein temps pour entrer à son service et assouvir toutes ses pulsions sur moi.

J’ai fréquenté plusieurs forums spécialisés en ligne, ce qui m’a permis de me rendre compte que je n’étais pas le seul, loin de là, à partager ce genre de  fantasmes.  Au  début,  j’étais  un  peu  perdu  en  fait,  mais  à  force  de persévérer,  il  devenait  plus  facile  pour  moi  de  détecter  les  utilisateurs anonymes véritablement accros et passionnés comme moi. Il y avait aussi beaucoup  d’annonces  pour  des  demandes  de  rencontres,  surtout  des trav/trans  qui  cherchaient  un  dominant  pour  un  soir  ou  une  vie,  bien  plus souvent  que  l’inverse,  j’ai  été  surpris  de  me  rendre  compte  que,  dans  ce milieu si particulier, c’étaient les Maitres qui avaient l’embarras du choix. Je n’ai pourtant jamais trouvé le courage d’en poster une pour moi-même, et je lisais et relisais les quelques rares annonces de Maitres qui cherchaient des petites choses dociles comme moi à soumettre. Je trouvais ces annonces très intéressantes et excitantes, une partie de moi voulait y répondre mais je me dégonflais toujours, jusqu’au jour où une annonce m’a attiré comme un aimant, cochant toutes les cases de ce que je souhaitais explorer.

Véritable  Maître  de  tempérament  dominant  et  autoritaire,

trentenaire,  en  forme,  grand,  fort  et  viril,  recherche  une domestique  salope  à  plein  temps  pour  travailler  à  son  domicile. Annonce sérieuse réservée aux pédales motivées et désireuses de servir et de vivre leur fantasmes 24h/24. Je pratique la soumission dure et sans pitié. Les meilleures réponses seront présélectionnées pour des entretiens. Plus vous donnerez de détails sur vous et vos motivations,  plus  vous  aurez  de  chances  de  participer  à  cette compétition.

 

J’avais  l’impression  qu’il  me  parlait  seulement  à  moi,  qu’il  lisait directement  dans  mes  pensées  et  mes  désirs  les  plus  secrets.  J’ai  cherché rapidement  son  pseudo  sur  le  forum,  et  ça  n’a  fait  que  renforcer  la conviction  de  mon  attirance  pour  ce  mâle  dominant.  J’ai  pensé  à  son annonce  presque  constamment  pendant  les  deux  jours  suivants,  surtout  à chaque  fois  que  je  m’habillais  en  femme,  dans  une  tenue  de  soubrette  ou dans  des  sous-vêtements  sexy.  Les  yeux  fermés,  je  me  masturbais  en pensant à lui en train de me traiter de salope. À force d’y penser et de ne penser  qu’à  ça,  j’avais  l’impression  que  cette  annonce  était  mon  unique chance  de  vivre  mon  fantasme,  et  j’ai  fini  par  me  convaincre  moi-même qu’il  n’y  avait  pas  de  demi-mesure  possible  pour  moi  :  ma  première expérience réelle serait tout de suite une immersion totale pour devenir une domestique à plein temps, pour me plonger dans un univers oppressant de soumission  permanente  qui  ne  me  laisserait  pas  de  retour  en  arrière possible.

J’ai  finalement  décidé  de  lui  répondre  et  j’ai  été  tellement  excité  en  le faisant  que  mes  doigts  en  tremblaient.  Je  me  suis  assis  devant  mon ordinateur et j’ai écrit autant de détails sur moi que je pensais devoir le faire pour  être  présélectionné  pour  un  entretien,  me  plongeant  totalement  dans ma  fémininité  en  portant  une  de  mes  robes  noires,  des  collants  noirs transparents, des escarpins noirs à talons aiguilles de douze centimètres, ma perruque  blonde  préférée  et  un  maquillage  complet.  Mes  faux  ongles cliquetaient sur le clavier, et j’espérais qu’il aimerait ce que je lui disais sur moi,  sur  mon  âge,  sur  le  fait  que  j’étais  plutôt  mince  et  petit,  et  aussi certains aspects de ma façon de voir la soumission sous son aspect autant psychologique que physique. J’avais un peu l’impression de me mettre à nu, mais  je  n’ai  menti  sur  rien  :  il  fallait  que  je  sois  franc  dès  le  départ  pour avoir  une  chance  de  trouver  ce  que  je  cherchais,  un  Maitre  qui  me correspondait le plus possible, et pour que nos attentes coïncident.

Je m’étais attendu, ou du moins j’avais espéré, une réponse rapide, à la hauteur  de  ma  nervosité  et  de  mon  impatience.  Les  jours  ont  passé  et bientôt une semaine entière s’était écoulée sans que j’aie obtenu la moindre nouvelle. J’ai commencé à penser qu’il ne m’avait pas présélectionné, que je n’avais même pas passé la première étape pour avoir l’opportunité de lui montrer à quel point j’étais motivé pour entrer à son service. J’étais à la fois d’accord  avec  ça  –  je  n’avais  aucune  expérience  concrète  à  faire  valoir,  à part mes longues années de fantasmes – mais j’étais aussi un peu contrarié. Je m’étais vraiment persuadé que c’était là ma voie, ma vocation, et j’étais mortifié  de  même  pas  avoir  eu  la  chance  d’entrevoir  le  Maitre.  Pour  me réconforter, j’ai supposé qu’il voulait peut-être une domestique plus jeune que  moi,  qui  avait  déjà  dépassé  les  trente  ans.  Un  jour,  son  annonce  a disparu du forum et de mon esprit et j’ai continué à vivre comme avant, un peu plus abattu néanmoins, une sorte de résignation sourde ayant fait place à l’enthousiasme initial.

Une autre semaine a passé et puis c’est arrivé alors que j’avais perdu tout espoir.  Mon  téléphone  portable  a  sonné  avec  un  numéro  inconnu.  Un homme s’est présenté en m’appelant par le faux prénom que j’avais donné dans  la  réponse  à  mon  annonce,  je  m’étais  nommé Chantal par  souci  de discrétion.  Il  m’a  dit  qu’il  s’appelait  Lionel  et  a  rapidement  entamé  une conversation sur le thème qui nous réunissait tous les deux, à savoir de ce que  je  pensais  de  la  possibilité  de  vivre  chez  lui  en  tant  que  domestique efféminée et salope réduite en esclavage sexuel. La brutalité directe de ses questions m’a coupé le souffle plusieurs fois, tellement ça devenait réel, et il m’a fait sentir que tout ça était extrêmement sérieux pour lui. Il était un Maitre expérimenté, et comme il me l’a dit, il n’avait pas de temps à perdre avec quelqu’un qui n’était pas prêt à s’engager. L’appel a duré une vingtaine de  minutes  environ,  et  je  peux  dire  sans  hésiter  que  ça  a  été  une  des conversations les plus intenses et les plus passionnantes de ma toute ma vie.

Les principes qu’il voulait appliquer en tant que Maître m’ont affolé, et ils correspondaient presque parfaitement en miroir à mes propres pulsions de  soumission  et  à  mes  désirs  d’être  avili  et  traité  comme  une  salope féminisée.  Je  pense  avoir  marqué  des  points  en  lui  expliquant  que  j’avais une  garde-robe  fournie  avec  beaucoup  de  tenues  en  satin,  noires  et  roses, ainsi  qu’une  grande  variété  de  jupes  courtes,  de  hauts  sexy  et  de  sous-vêtements.  C’était  un  signe  que  mon  intérêt  était  réel  et  pas  uniquement fantasmé, et que j’y avais passé du temps et dépensé de l’argent en plus de mon investissement psychologique. Je lui ai parlé de mon fétichisme pour les collants et les bas nylons, et comment je savais déjà marcher dans mes chaussures à talons hauts ou dans des bottes. Enfin, je lui ai parlé de mes perruques  à  cheveux  long,  et  du  fait  que  je  disposais  d’une  trousse  à maquillage entièrement fonctionnelle et équipée.

Je lui ai révélé, ce que je n’avais dit à personne jusque-là, que je trouvais que le prénom Chantal serait très adapté pour une domestique, une femme de  chambre  pour  aristocrate  pervers  comme  au  siècle  dernier,  et  il  a approuvé avec un rire grave et sexy. Je lui ai également appris que j’avais déjà réfléchi à rédiger un contrat d’esclavage volontaire pour qu’il devienne mon Maître, et que j’espérais que les clauses lui conviendraient. Là aussi, il a  été  agréablement  surpris  par  mon  enthousiasme  qui  montrait  que  j’étais sincère et impliqué dans ma volonté de concrétiser mes fantasmes.

Sans délai supplémentaire, il a ensuite fixé le moment de notre entretien physique,  en  précisant  que  je  n’aurai  qu’une  seule  chance  pour  le convaincre.  Je  devais  le  rencontrer  le  lendemain  avec  un  de  ses  amis, Thibaut, dans un restaurant pour un entretien lors d’un déjeuner en public. Il m’a demandé d’être là avant midi et de prendre une table en attendant que lui et son ami arrivent. Il m’a aussi expliqué ce qu’il attendait de moi pour que je réussisse à l’impressionner lors de cet entretien couperet. Quand j’ai raccroché, j’étais encore tremblant d’excitation, et je me suis rendu compte que j’étais monté en érection et que mon liquide séminal avait suinté pour former une tâche humide dans ma petite culotte noire en satin pendant que je  parlais  avec  lui.  Je  savais  déjà  que  je  n’allais  pouvoir  penser  à  rien d’autre qu’à lui et à son ami d’ici le lendemain midi.

 

***

 

Inutile  de  dire  que  j’ai  à  peine  réussi  à  fermer  l’œil  de  la  nuit.  Mon premier  entretien  en  vue  de  devenir  une  domestique  et  une  salope  à  plein temps me remplit d’une excitation presque incontrôlable, mais je suis aussi incroyablement nerveux. Je passe une petite une culotte en dentelle et des collants  noirs,  soyeux  et  transparents,  sous  mon  pantalon  en  toile,  et exceptionnellement,  je  porte  aussi  un  soutien-gorge  presque  plat  sous  ma chemise. Je veux me sentir le plus féminine possible, même si je sais que je ne  peux  pas  le  faire  ouvertement  en  public.  Je  décide  ensuite  d’imprimer une  copie  de  mon  contrat  d’esclavage,  et  j’apporte  une  carte  mémoire remplie  de  photos  de  moi  habillée  en  servante  sexy,  ainsi  que  quelques vidéos personnelles dans des positions humiliantes, juste au cas où je plais au Maitre et qu’il décide qu’il veut en connaitre davantage sur moi. Je n’ai aucune  idée  de  ma  position  par  rapport  aux  autres  candidats  qui  ont  été sélectionnés  avant  moi  ou  seront  interrogés  après  moi  pour  cette  place unique, mais je suis bien décidé à impressionner Maître Lionel et son ami Thibaut du mieux que je peux.

J’arrive à l’heure indiquée et ma nervosité n’a pas baissé d’un cran. En entrant, je demande à la serveuse une table ou une cabine un peu à l’écart en indiquant que j’attends deux autres personnes qui vont bientôt arriver. Il est  suffisamment  tôt  pour  que  la  place  ne  soit  pas  un  problème  dans  le restaurant,  et  la  serveuse  m’emmène  dans  un  coin  qui  correspond  a  à  ma demande,  et  je  commandé  un  café  en  attendant.  Les  dix  minutes  les  plus longues  et  les  plus  stressantes  de  ma  vie  s’écoulent  jusqu’à  ce  que  je remarque  deux  hommes  qui  entrent  dans  le  restaurant.  Ils  abordent  la serveuse avec assurance, et bientôt ils se dirigent tous vers moi.

Je me lève et je tends la main, ils se présentent, Lionel et Thibaut. Dès que  la  serveuse  repart  en  laissant  des  menus  pour  eux,  Lionel  s’adresse  à moi d’un ton sec.

"Que ce soit clair" dit-il, "si tu veux devenir ma domestique et ma salope, je  ne  veux  plus jamais t’entendre  te  présenter  autrement  qu’en  tant  que Chantal."

Je rougis aussitôt, mettant une seconde à comprendre ce qu’il veut dire. Quand  je  lui  ai  serré  la  main  et  qu’ils  s’étaient  présentés,  j’avais instinctivement  donné  mon  nom  masculin  en  réponse.  Je  baisse  les  yeux d’un air penaud sans même oser m’excuser, je bredouille que j’ai compris, et  je  sens  un  éclair  d’humiliation  me  vriller  la  colonne  vertébrale  en comprenant  que  je  vais  devoir  m’habituer  à  entendre  des  hommes m’appeler Chantal, et me traiter comme une femelle soumise. C’est plutôt étrange mais aussi excitant de m’entendre me faire appeler Chantal par de véritables personnes, autrement que dans ma tête, je dois cependant encore apprendre  à  répondre  à  ce  nouveau  prénom,  qui  fait  de  moi  quelqu’un  de soudain très féminin, mais qui me transforme aussi brutalement en une sale petite pédale refoulée dans mes habits d’hommes.

"Je l’ai écrit et je le répète" reprend Lionel qui agit exactement comme j’imagine  qu’un  maître  doit  le  faire,  "je  ne  supporte  pas  qu’on  me  fasse perdre  mon  temps.  Si  tu  es  juste  une  petite  tapette  refoulée  qui  cherche  à trouver  quelques  frissons  dans  une  rencontre  qui  ne  mènera  à  rien,  tu  as intérêt  à  me  le  dire  tout  de  suite.  Je  ne  suis  pas  là  pour  jouer,  je  cherche quelqu’un qui est prêt à s’engager durablement dans ce mode de vie.

"Je… je suis tout à fait motivé" dis-je en continuant à rougir. "Je suis très sérieux, je veux dire sérieuse" je rectifie en voyant son regard irrité, "pour devenir votre femme de chambre… et votre salope à plein temps. Je veux servir un Maitre. Et ses amis aussi."

Lui  et  Thibaut  semblent  satisfaits  de  mon  comportement  et  de  mes explications alors que je les inclue tous les deux dans ma réponse.

"Tu  portes  quoi,  sous  tes  vêtements  masculins  ?"  demande  Thibaut  en ouvrant la bouche pour la première fois.

"Je… je porte des collants noirs transparents, une petite culotte noire en dentelle et un soutien-gorge" je réponds avec animation en sentant que ça me ferait forcément marquer des points.

"Tu  as  vu  que  notre  serveuse  portait  aussi  une  jupe  avec  des  collants noirs  ?"  demande  Maitre  Lionel.  "Quand  elle  reviendra  prendre  nos commandes, je veux que tu commentes sa tenue et que tu la complimentes sur  son  choix  de  collants.  Ensuite,  tu  lui  diras  que  tu  portes  aussi  des collants noirs. Tu lui diras que tu es une pédale qui aime porter des collants, des strings et toutes sortes de sous-vêtements féminins. Et aussi des talons hauts. Parce que c’est la vérité, n’est-ce pas ?"

Je deviens écarlate en une seconde, un tourbillon de pensées surgit dans ma tête alors que lui et Thibaut m’observent avec acuité. Je comprends ce qu’il me demande, je comprends pourquoi il me le demande, c’était juste la chose parfaite pour me punir de n’avoir pas osé me présenter directement comme Chantal devant,  pour  m’embarrasser  devant  la  serveuse,  et  pour vérifier en quelques secondes si je suis aussi motivé pour lui obéir que je le prétends.  Je  sais  que  c’est  un  genre  de  test,  la  première  épreuve  d’une longue série, et que je dois réussir si je veux vraiment avoir une chance de devenir son esclave féminisée.

"Oui,  c’est  la  vérité,  Maitre"  je  confirme  en  déglutissant  difficilement, cherchant à rassembler le courage de faire ce qu’il me demande.

Pour  échapper  à  mes  pensées  confuses,  je  me  raccroche  à  ce  que  je connais, et je sors la copie de mon contrat d’esclavage que j’ai préparé en avance.  Maitre  Lionel  la  lit  avec  attention,  et  il  la  partage  avec  son  ami Thibaut, ainsi que les photos de moi habillé en femme qui sont jointes au contrat, pour lui montrer à quoi je peux ressembler quand je suis maquillé et apprêté. Il n’a pas le temps de me poser de questions que la serveuse revient déjà.  Je  l’accroche  d’un  regard  tremblant,  égrenant  les  secondes  avant  de devoir me ridiculiser devant elle.

"Êtes-vous tous prêts à commander ?" demande-t-elle.

"Oui, tout à fait" répond Maitre Lionel.

Il commence à passer sa commande, mon cœur bat la chamade avec une angoisse  croissante  de  l’humiliation  à  laquelle  je  vais  me  soumettre.  La serveuse passe à Thibaut qui fait rapidement son choix, avant qu’elle ne se tourne  vers  moi.  Je  rougis  en  bougeant  nerveusement  sur  ma  chance,  le ventre noué, et je jette un regard paniqué vers Maître Lionel. Je sais qu’il m’observe, et qu’il veut voir comment je vais accepter de m’humilier pour lui.

"Je voulais vous dire que… je trouve que vos collants noirs sont très jolis. Quelle marque est-ce que c’est ?"

Avec un étrange sourire en coin, la serveuse me répond. "Oh, merci de les avoir  remarqués,  ce  sont  des  Wolford,  j’adore  ce  qu’ils  font,  ils  sont toujours bien ajustés et confortables."

"J’aime aussi beaucoup ce qu’ils font. Wolford est parfois un peu cher, et la matière est effectivement très agréable à porter, et ils sont résistants" dis-je. Je vois à son regard qu’elle est surprise que je sois un tel connaisseur, mais je sais aussi que mon Maitre attend que je passe à la suite. "Pour ma part, je préfère les Sipp. Je porte en ce moment une paire de collants noirs transparents,  modèle casanova"  j’ajoute  en  devenant  rouge  comme  une écrevisse, "ce sont mes préférés."

"Oh  !"  glousse-t-elle  avec  un  rire  amusé.  "Eh  bien,  voilà  qui  est intéressant !"

"Je dirais plutôt que c’est excitant. Je porte aussi une petite culotte et un soutien-gorge sous mes vêtements. J’adore ça, c’est ma vraie personnalité. Je…  je  voudrais  vivre  à  temps  plein  comme  une  femme  au  service  d’un Maitre  très  viril"  dis-je  en  tournant  mon  regard  vers  les  deux  hommes  en face de moi.

Lionel et Thibaut sont adossés dans leur chaise, appréciant visiblement la façon dont je me mets dans l’embarras devant cette serveuse inconnue. "Eh bien… Je suppose que je dois… te souhaiter bonne chance, alors ? En tout cas, tu as un goût très sûr en matière de lingerie, je pense que c’est un bon début pour devenir… ce que tu veux être" dit-elle.

"Merci, mademoiselle" je bredouille à voix basse.

Elle repart avec nos commandes en me jetant un dernier regard qui hésite entre amusement et aussi une légère pointe de mépris, mais c’est surtout son regard  sur  Lionel  et  Thibaut  qui  avait  changé,  maintenant  qu’elle comprenait qu’ils étaient des mâles dominants.

"C’est bien, Chantal, tu es bonne fille, bien obéissante" commente Lionel.

"Merci de m’avoir laissé m’humilier pour vous" dis-je.

Nous  parlons  ensuite  davantage  de  mon  contrat  d’esclavage,  dans  les moindres détails. Comme il est le fruit de mes longues années de fantasmes poussés parfois à l’extrême, il contient de nombreux points à contrôler et de règles  à  mettre  en  place  progressivement.  Mon  prénom  de  domestique féminisée  peut  à  terme  devenir  légalement  mon  nouveau  prénom  si  mon Maitre me demande d’en faire la démarche. Avec Thibaut, ils parlent du fait qu’ils souhaitent que je me débarrasse de tous mes vêtements masculins une fois  que  j’aurais  déménagé  pour  habiter  chez  Lionel,  et  toutes  mes possessions actuelles lui seront remises, pour qu’il les garde, les jette ou les vende.  Les  soubrettes  sont  des  objets,  des  possessions,  elles  ne  possèdent rien.

Lionel  fait  ajouter  une  clause  qui  stipule  que  je  lui  remettrai  également mes économies, et c’est tellement humiliant que je sais déjà que je vais le faire. Pendant que nous déjeunons, ils évoquent d’autres points du contrat. Mon régime alimentaire sera aussi contrôlé par eux, et ils me préviennent qu’ils vont faire de moi une véritable salope, avec plusieurs heures de sexe chaque jour, dont la plupart seront filmées pour gagner de l’argent dans la pornographie. Je serai aussi soumis à des punitions variées, sans que mon Maître  n’ait  besoin  de  se  justifier,  simplement  parce  que  c’était  ma  place d’esclave.

Lionel  et  Thibaut  apprécient  particulièrement  la  section  dans  laquelle j’envisage le fait que mon Maitre peut décider de me faire tatouer, et qu’il peut  encrer  n’importe  quelle  insulte  sur  ma  peau  pour  que  tout  le  monde sache au premier coup d’œil que mon anus sert de réceptacle à sperme. J’ai également  noté  sur  le  contrat  que,  si  le  Maitre  le  souhaite,  je  suis  prêt  à subir  des  modifications  physiques  permanentes,  soit  avec  la  prise d’hormones  pour  aider  au  développement  de  mes  seins,  et  jusqu’à  une opération chirurgicale pour des implants mammaires. Mon objectif est que Chantal,  la  pédale  féminisée,  possède  une  apparence  et  un  comportement aussi sexy et féminins que possible.

Près d’une heure s’écoule et cet entretien initial arrive à son terme. Dès les  premières  secondes,  j’ai  compris  que  je  veux  que  Maître  Lionel  me choisisse, qu’il accepte ma soumission et me prenne à son service comme domestique  à  temps  plein.  J’ai  le  sentiment  qu’il  a  été  favorablement impressionné  par  mes  efforts  et  toute  ma  préparation  pour  essayer  de  lui plaire pour le convaincre de me laisser devenir esclave. Et j’ai encore prévu un dernier atout.

"Maître"  dis-je  dit  avant  de  partir,  "je  vais  signer  le  contrat  ici  et maintenant, pour vous montrer que je n’ai aucun doute et que je veux vous appartenir. J’espère vraiment que vous me ferez l’honneur de me réduire en esclavage auprès de vous. Plus que tout au monde, je vais rêver que vous allez  m’appeler  pour  me  dire  que  ma  nouvelle  vie  va  commencer,  pour devenir votre salope et votre domestique. Je veux aussi vous donner ceci."

Je sors la carte mémoire en lui précisant qu’elle contient de nombreuses photos  de  moi  habillé  en  servante  et  en  salope,  ainsi  que  des  vidéos humiliantes de moi.

"Si vous me réduisez en esclavage, vous pourrez m’humilier en publiant mes vidéos sur tout le Web, pour me faire passer pour une pédale aux yeux du monde entier. Je ne veux pas pouvoir revenir en arrière, jamais" dis-je d’une voix tremblante.

Maître Lionel donne l’impression d’adorer ma motivation, et je rougis en sentant  ses  yeux  qui  me  fixent  d’un  air  inflexible  pendant  que  je  signe  le contrat d’esclavage devant lui. Thibaut sort son téléphone pour me filmer et montrer que je fais tout ça de façon parfaitement libre et consentante.

"Je ferai mon choix d’ici une semaine" annonce finalement Lionel, "j’ai encore d’autres candidates salopes à rencontrer."

Il me congédie en me disant qu’il va régler l’addition, comme un Maitre doit le faire pour sa petite salope protégée, et nous nous séparons. Je peux à peine  marcher  sur  mes  jambes  tremblantes,  et  j’ai  droit  à  un  dernier  coup d’œil complice de la jeune serveuse qui me fait rougir de honte quand elle me fait remarquer que mon pantalon porte une tâche sombre au niveau de mon  entrejambe.  Je  suis  tellement  excité  par  ma  conversation  avec  le Maitre  et  son  ami  que  je  n’ai  même  pas  remarqué  que  mon  sexe  a  coulé presque  en  continu  au  point  de  complétement  imbiber  la  petite  culotte  en satin avec mon huile pré-éjaculatoire, au point de traverser le tissu de mon pantalon.

 

***

 

Les jours suivants sont tout aussi angoissants, je ne peux me concentrer sur  rien  d’autre  face  à  l’enjeu  :  est-ce  que  ma  demande  de  mise  en esclavage  va  être  acceptée  par  Lionel  pour  qu’il  devienne  mon  Maitre officiel ? Je suis tellement perturbé par la perspective d’un refus que je ne trouve  même  plus  la  force  m’habiller  en  femme  ou  la  volonté  de  me masturber  en  fantasmant,  comme  si  la  décision  de  Maître  Lionel  de  me choisir  ou  non  était  ce  qui  allait  décider  du  fait  que  je  suis  digne  de continuer à croire que je peux être réellement Chantal. J’attends. Je me dis qu’il va m’appeler, quelle que soit sa décision, il me tiendra informé même si je ne suis finalement pas celui qu’il choisit pour être sa domestique et sa salope.

Quand  mon  téléphone  portable  sonne  un  mardi  après-midi  avec  un numéro inconnu, je décroche avec le cœur battant.

"Bon après-midi, Chantal" fait la voix grave de Lionel.

"Oui, Maître, bon après-midi à vous aussi" dis-je, déjà en transe.

"Je t’appelle pour t’annoncer que j’ai décidé de te donner la position de petite pédale à mon service."

Je tombe presque de ma chaise avec un léger vertige en pensant à tout ce que  ça  implique,  je  peux  à  peine  y  croire,  et  je  tremble  d’anticipation  et d’impatience. "C’est vrai ? Vous m’avez choisi Maître ?"

"Oui, Chantal. Tu étais la mieux préparée de toutes les candidates que j’ai rencontrées, j’ai apprécié le fait que c’était un sujet sur lequel tu avais déjà beaucoup  réfléchi"  complimente-t-il.  "Tu  as  poussé  la  réflexion  dans  les moindres détails, et tu es celle qui a le mieux cerné tous les aspects et tous les  efforts  que  ça  impliquera  de  devenir  ma  petite  pédale  salope  à  plein temps".

J’ai  la  tête  qui  tourne  encore  plus  sous  cette  avalanche  de  bonnes nouvelles, et je suis tellement excité à l’idée de devenir sa servante que je sens  mon  érection  durcir,  me  faisant  regretter  de  ne  pas  porter  des vêtements mieux adaptés à Chantal.

"Je  vais  te  dire  comment  les  choses  vont  se  dérouler  à  partir  de maintenant"  affirme-t-il,  déjà  en  contrôle  total.  "Tu  es  officiellement  mon esclave à partir de maintenant. J’ai déjà créé ta page Facebook, ton compte Twitter  et  un  blog  sur  lequel  tu  vas  poster  tes  progrès  de  petite  salope. Évidemment, j’ai déjà mis en ligne tes premières photos et vidéos, pour que le monde entier sache que tu es une pédale qui veut se faire soumettre."

J’ai encore du mal à croire que tout ça m’arrive pour de vrai, que c’est réel. Après des années de fantasmes, de travestissements, l’accumulation de toute une garde-robe féminine et de chaussures à talons hauts, ma véritable nouvelle vie commence enfin !

"Thibaut  et  moi  allons  passer  demain"  continue-t-il,  "pour  évaluer  les affaires  que  tu  possèdes.  J’ai  vu  tes  tenues  sur  les  photos,  tu  pourras  en conserver quelques-unes, le reste partira à la poubelle. Pour nous recevoir, tu  porteras  une  tenue  de  soubrette,  avec  un  maquillage  complet  et  une perruque."

Il  dit  qu’il  viendra  pour  onze  heures  avec  Thibaut.  Je  passe  une  nuit terrible, entre excitation et appréhension. Je suis sur le point de transformer radicalement  ma  vie,  sans  retour  en  arrière  possible.  Beaucoup  de  mes fantasmes vont se réaliser, mais aussi certainement des humiliations dont je n’ai pas idée, Maitre Lionel a l’air très imaginatif, et je ne lui ai pas fixé de limites me concernant.

Le  lendemain  matin,  je  me  douche  et  je  me  rase  trois  fois  de  suite  sur l’intégralité  de  mon  corps  en  dessous  de  mes  sourcils  pour  être  lisse  et parfait,  et  je  passe  ensuite  plus  d’une  heure  devant  le  miroir  à  appliquer mon  maquillage.  Je  suis  très  doué,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  mais  je  veux vraiment me surpasser pour la première rencontre officielle entre la femme Chantal et son nouveau Maitre. Sans me vanter, une fois maquillé, quand on  voit  mon  visage,  je  suis  une  beauté  féminine  sulfureuse  et  séductrice, avec des lèvres ourlées et peintes en rouge, et un regard profond sous mes longs  faux-cils.  Je  mets  un  de  mes  soutiens-gorges  noirs  en  satin  et  en dentelle et des prothèses mammaires en silicone pour me donner un peu de poitrine, pas trop grosse mais très féminine. J’enfile une petite culotte noire en satin et j’ouvre avec joie une toute nouvelle paire de collants noirs. Je les enfile  avec  une  excitation  érotique,  une  jambe  à  la  fois,  me  sentant totalement femme en les remontant soigneusement sur mes hanches. J’aime tellement porter des collants !

Ensuite, je choisis un jupon blanc à froufrous et à volants, suivi d’une de mes robes de soubrette en satin noir avec des froufrous supplémentaires en dentelle blanche, j’attache mon tablier en satin blanc et en dentelle autour de  mon  cou.  Je  prends  une  perruque  blonde  avec  une  coupe  droite  mais pleine, sur laquelle j’ai noué une étole blanche en satin et dentelle. J’ai l’air déjà très efféminé, mais il manque encore un accessoire essentiel : une paire d’escarpins  noirs  à  talons  aiguilles  de  douze  centimètres  de  haut,  avec  de jolies lanières noires à la cheville. J’adore les talons en général, et ceux-là en particulier. Je me précipite vers un miroir en pied pour me regarder avec excitation.  J’aime  la  femme  de  chambre  que  je  vois,  ma  petite  queue  de pédale  devient  tout  de  suite  dure  dans  ma  culotte.  Je  m’exerce  à  faire quelques  révérences  durant  les  minutes  d’attente  interminable  qui  me séparent encore de l’arrivée de mon nouveau Maître, qui allait me voir pour la première fois en tant que sa femme de chambre.

Dès qu’il sonne, je me précipite pour ouvrir la porte et l’accueillir avec une  profonde  révérence.  "Bonjour  Maître  Lionel,  et  monsieur  Thibaut, Sissy Chantal à votre service."

"Bonjour Chantal" répond Lionel avec une excitation perceptible dans la voix  en  me  découvrant  dans  ma  tenue,  "comment  va  ma  domestique aujourd’hui ?"

"Je me sens un peu nerveuse, mais merveilleusement bien aussi, Maître."

"J’en  suis  ravi.  Je  dois  dire  que  j’adore  ton  apparence,  tu  es  vraiment spectaculaire" me félicite-t-il. "Je ne me suis pas trompé en te choisissant on  dirait,  tu  as  vraiment  le  physique  pour  être  une  bonne  petite  pédale transsexuelle. Maintenant, il nous reste à savoir si tu as aussi les aptitudes mentales pour te soumettre et devenir ma salope."

"C’est mon plus grand souhait, Maitre" dis-je, rempli d’appréhension.

Il indique ensuite que lui et Thibaut sont venus pour examiner toutes mes possessions et étiqueter avec de petits autocollants celles qu’ils vont garder ou vendre. Je dois me débarrasser de tout ce qu’ils n’ont pas retenu avant de m’installer  chez  lui  à  plein  temps,  et  j’acquiesce,  me  mettant  à  genoux devant lui pendant qu’il parle.

"Tu sais, Chantal" dit Maître Lionel d’une voix sévère, "j’ai déjà eu des salopes avant toi. J’ai eu d’abord quelques vraies filles employées pour moi, et  j’ai  cru  que  ça  pouvait  marcher.  Mais  je  me  suis  rendu  compte  que  les vraies femmes ne deviennent des esclaves que pour l’argent, ou pire, pour la drogue"  a-t-il  expliqué.  "Bien  sûr,  certaines  filles  aiment  vraiment  la soumission, mais la plupart s’en lassent finalement assez vite."

J’écoute le Maître attentivement, sans rien dire.

"En  plus  de  ça"  poursuit-il,  "il  y  a  les  risques  de  grossesses,  si  elles n’utilisent pas de contraception, et ça complique les choses. En plus, soyons honnêtes, le fait d’avoir ses règles quelques jours par mois peut être assez pénible à gérer aussi pour moi, tu vois ce que je veux dire, Chantal ?"

"Oui Maître, je vois très bien" je réponds avec enthousiasme.

"C’est pour ça que désormais, je ne prends plus que des petites pédales à mon  service.  Internet  a  bien  aidé  à  développer  cette  tendance,  on  voit  de plus en plus de vidéos de salopes transsexuelles ou travesties. Les salopes efféminées  sont  en  train  de  devenir  des  sex  toys  qui  sont  souvent  plus chaudes  que  les  plus  belles  stars  du  porno.  En  plus,  la  plupart  des  sissy comme toi aiment vraiment être habillées et maquillées, alors que souvent, pour  les  vraies  filles  il  s’agit  d’une  contrainte.  Ça  fait  beaucoup d’arguments  pour  utiliser  des  pédales  comme  toi  en  guide  d’esclaves sexuelles."

Il fait une pause en me regardant fixement, comme pour laisser ses mots s’enraciner dans mon cerveau.

"Avec ton maquillage, ta jolie perruque, tes vêtements sexy et tes talons hauts, tu ressembles vraiment à une fille sexy. Les mecs en rut, mariés ou célibataires et en manque de sexe, vont rêver de prendre leur pied avec une salope  comme  toi.  Pour  eux…"  dit-il,  sa  voix  chargée  d’excitation,  "tu  es juste un morceau de viande à baiser. Ils vont vouloir taper fort dans ta chatte anale, et ils utiliseront aussi ta bouche pour se faire tailler des pipes brutales en  gorge  profonde,  comme  je  vais  t’apprendre  à  les  faire.  Ça  aussi,  c’est encore  un  avantage  pour  les  pédales  comme  toi  :  je  suis  sûr  que  tu  vas vraiment aimer sucer des queues."

Assis sur mes genoux, j’écoute avec fascination mon maitre parler et me décrire comment il veut m’utiliser, me dégrader et me former pour que je devienne l’esclave parfaite pour ses critères.

"Et  tous  ces  mecs  sont  de  vrais  hétéros,  aucun  d’eux  n’est  gay"  sourit Maitre Lionel, "et c’est normal, parce que tu es une jolie fille sexy et une salope. Ils savent quelque part dans leur tête que tu as une bite, mais le plus important pour eux c’est que tu es une salope disponible. C’est pour ça que je veux que tu deviennes mon esclave, Chantal. Et je sais que toi aussi, tu en as envie."

"Oh oui… putain oui Maître" je bredouille, "je le veux."

"C’est ce que je vois, sale petite pute !" ricane-t-il.

Je  suis  son  regard  vers  mon  entrejambe  et  je  comprends  pourquoi  il venait  de  m’insulter  :  je  suis  de  nouveau  en  train  de  bander,  à  genoux devant lui, il m’excite juste avec ses mots et ses promesses d’humiliation.

"Ça  me  fait  penser,  j’ai  prévu  un  petit  cadeau  pour  toi…"  continue-t-il. "Je veux que tu portes ça à partir de maintenant."

"Oh… !" je glapis en voyant que son cadeau était une cage de chasteté.

Je  rougis  parce  que  j’ai  d’abord  été  touché  qu’il  ait  voulu  me  faire  un cadeau,  et  ensuite  parce  que  j’ai  soudain  honte  de  ma  naïveté,  en comprenant  enfin  que  c’était  exactement  ce  dont  j’avais  besoin  pour  me sentir  devenir  réellement  sa  chose.  Je  regarde  la  prison  pénienne  dans  le creux de ma main, c’est un modèle rose extrêmement humiliant, vraiment petit, avec des spirales en acier et un capuchon pour le gland avec un fente au niveau du gland pour permettre d’uriner. Je deviens écarlate en le voyant qui me regarde alors que j’étale ma confusion, il est évident qu’il veut que j’utilise  son  cadeau  dès  maintenant,  mais  c’est  impossible  avec  mon érection.

"Va  dans  la  salle  de  bains  pour  te  branler,  salope  stupide  !"  rit-il  en  se moquant  avec  mépris  de  mon  embarras.  "Ça  va  aider  à  rendre  ta  petite queue  de  pédale  toute  molle.  Ce  sera  ta  dernière  séance  de  masturbation avant  un  moment,  alors  profites-en,  mais  je  sais  déjà  que  tu  vas  jouir  en moins  de  deux  minutes,  tellement  tu  es  excitée.  On  va  commencer  à étiqueter  tes  affaires  avec  Thibaut.  Et  au  fait,  n’oublie  pas  de  manger  ton sperme quand tu auras éjaculé."

"Ho !" je couine, effaré, bouche ouverte.

Mon  Maitre  me  tourne  le  dos  après  avoir  donné  son  ordre.  Je  reste tétanisé quelques secondes avant de réaliser que je n’ai pas le choix : je ne peux pas le décevoir, il est juste impossible d’échouer à lui obéir pour son premier commandement. Je me rends dans ma salle de bains avec la cage de chasteté dans la paume de ma main. Debout devant le miroir, je commence à  jouer  avec  ma  verge  si  dure,  déjà  huileuse  de  mon  liquide  séminal  qui glue tout le sommet de mon sexe. Il a bien sûr raison, je suis terriblement excité, ma respiration est déjà courte et mon poignet bouge avec expérience pour m’astiquer comme je l’ai déjà fait si souvent en portant mes tenues de pédale. L’idée que je vais devoir manger mon sperme provoque chez moi une forte répulsion, en même temps que l’humiliation m’excite encore plus. Je n’ai jamais mangé ma semence de ma vie, évidemment, mais je sais aussi que  pour  les  véritables  sissy,  pour  les  pédales  efféminées,  c’est  une nourriture  très  fréquente,  et  je  me  reproche  d’avoir  eu  besoin  d’attendre qu’un Maitre soit obligé de me rappeler cette évidence pour m’y confronter.

Avec cette pensée en tête, il ne faut pas longtemps pour que j’envoie mon sperme gicler dans ma main. Je m’appuie avec l’autre main sur le rebord du lavabo,  étouffant  un  gémissement  de  plaisir,  mes  genoux  ployés  sous  la puissance de mon plaisir qui coule par mon sexe. En quelques secondes, je sens  ma  queue  devenir  flasque,  et  comme  c’est  souvent  le  cas  juste  après avoir tiré une charge, je me sens honteux, affreusement conscient de mon foutre qui poisse mes doigts et la paume de ma main qui sert de réceptacle à mon  éjaculation  si  rapide.  Je  m’assieds  sur  le  siège  des  toilettes, parfaitement  lucide  et  désespéré  :  ce  que  je  m’apprête  à  faire,  aucun  vrai mec, aucun homme viril, aucun mâle dominant ne le fera jamais. Je secoue la tête en me demandant ce qui ne va pas chez moi, mais je sais aussi que d’ici quelques minutes, mes pulsions de soumission et de féminisation vont revenir,  encore  plus  fortes,  encore  plus  sombres.  Je  sors  timidement  ma langue  et  je  lèche  mon  sperme  salé,  signant  ma  véritable  entrée  dans  le monde de la féminisation par ce geste réservée aux plus basses des salopes. Je  lèche  mes  doigts  et  ma  paume,  avalant  mon  propre  sperme,  le  faisant passer dans ma gorge après l’avoir recueilli avec ma langue, hésitant entre honte infinie et excitation déjà revenue.

Je me dépêche ensuite de verrouiller la cage de chasteté sur ma queue et mes  bourses  pour  éviter  de  décevoir  mon  maitre.  Désormais,  je  ne  peux plus  me  masturber  librement,  mes  érections  appartiennent  à  mon  Maitre. Mais c’est dans l’ordre des choses : une pédale doit vivre pour donner du plaisir, le fait qu’elle en prenne ou pas est sans importance. Je remonte ma petite culotte et mon collant, j’ajuste mon jupon et je jette un rapide coup d’œil  pour  vérifier  que  mon  maquillage  est  toujours  impeccable,  puis  je retourne auprès de mon maître.

"Cher  Maître,  j’ai  terminé  de  mettre  ma  cage  de  chasteté"  dis-je  en faisant une petite révérence pour signaler ma présence.

Maître  Lionel  et  Monsieur  Thibaut  sont  tous  les  deux  assis  dans  le canapé. Maître m’appelle pour que je vienne à lui, et je fais quelques pas dans  sa  direction  pour  m’arrêter  à  un  mètre  de  lui,  attendant  sa  prochaine instruction.

"Montre-moi ta petite queue de pédale, comment ton clitoris de sissy est enfermé dans une cage. Remonte ta robe et ton jupon" demande-t-il.

Je rougis d’excitation quand il qualifie ma queue de clitoris et je sens une lente coulée de liquide séminal monter de mon sexe qui ne peut plus durcir. Je  fais  ce  qu’il  me  demande,  relevant  ma  robe  et  mon  jupon  en  essayant d’avoir les gestes les plus féminins possibles. Il tend la main pour baisser mon collant et ma petite culotte, exposant ainsi ma queue pour vérifier que je me suis enfermé correctement dans le dispositif de chasteté.

"Très bien, Chantal, cette cage te va à merveille, tu es faite pour porter du rose" me félicite-t-il avec sincérité.

"Merci, Maître" je réponds en effectuant une nouvelle petite révérence.

"Il  est  important  que  tu  ne  puisses  plus  te  branler,  pour  que  tu comprennes que tu m’appartiens totalement, j’espère que tu le comprends. Surtout qu’une pédale comme toi est excitée en permanence du simple fait d’être  habillée  en  femme.  Enfermer  ta  queue  et  tes  couilles  permet  de  te garder concentrée sur ton véritable but dans la vie : être mon esclave" dit Lionel. "La masturbation est une récompense, qui s’obtient en étant docile et soumise."

"Oui, Maitre, je suis d’accord avec tout ça" dis-je, les yeux baissés.

Ils  reprennent  leurs  travaux  pour  terminer  de  marquer  avec  Thibaut  les choses  qu’il  veut  que  je  garde.  Avant  de  partir,  il  me  redit  que  je  peux commencer  à  me  débarrasser  de  tout  ce  qu’il  n’a  pas  retenu  comme  étant utile ou assez sexy pour Chantal. Je le remercie de prendre soin de moi de cette  façon,  faisant  une  nouvelle  révérence.  Lui  et  Thibaut  vont  passer  à l’improviste au cours des prochains jours pour commencer à récupérer mes affaires et les amener chez lui au fur et à mesure, il faudra donc que je sois habillée  en  femme  de  chambre  en  permanence  chaque  jour,  au  cas  où  ils viennent sans me prévenir.

Je fais une dernière révérence en les raccompagnant à la porte, et lui et Thibaut  s’en  vont.  J’ai  la  tête  qui  tourne,  je  dois  m’asseoir  pour  essayer d’assimiler tout ce qui vient de se passer. Je sens la cage de chasteté sur ma queue  et  mes  bourses,  je  regarde  dans  mon  appartement  pour  repérer  des autocollants sur tous les objets de valeur. Mon esprit tout entier est tourné vers mon esclavage maintenant inéluctable. J’aurais vraiment voulu pouvoir me masturber, mais ça n’arriverait probablement pas avant plusieurs jours, peut-être plusieurs semaines. Tout ce que je peux faire, c’est espérer que le Maître me donne l’occasion de lui prouver ma soumission et ma docilité, et d’espérer  qu’il  me  récompense  par  une  séance  de  masturbation.  Voilà  ce qu’est  la  vie  que  j’ai  choisie,  celle  d’une  pédale  réduite  à  la  domesticité sexuelle.

Les  jours  suivant,  Lionel  et  Thibaut  passent  plusieurs  fois  dans  mon appartement. Je vis habillé comme une femme en permanence, alors que je suis  encore  chez  moi.  Aucun  des  deux  ne  me  touche,  Maitre  a  dit  qu’il voulait  attendre  ce  moment  de  plaisir  inévitable  pour  lui  et  pour  son  ami, afin de me rendre plus impatiente et frustrée. Je vois mes affaires disparaitre peu à peu, entre celles qu’ils emmènent avec eux et celles que je jette moi-même.  Bientôt,  il  ne  reste  plus  rien  dans  mon  appartement  à  part  mes vêtements et sous-vêtements féminins, mes talons hauts, mon maquillage et mes  perruques.  Jour  après  jour,  mon  appartement  se  vide  et  ma  future maison, celle de mon Maitre, se remplit.

Ça prend plus de deux semaines, mais ma dernière nuit arrive enfin avant que  je  n’emménage  à  plein  temps  dans  sa  maison  pour  me  mettre  à  son service nuit et jour. Je ne possède plus qu’une petite culotte noire haute et satinée  à  enfiler,  une  paire  de  collants  soyeux  et  transparents,  un  soutien-gorge  noir  en  dentelle,  un  jupon  blanc  à  froufrous,  une  robe  de  bonne satinée,  un  tablier,  un  collier  en  dentelle,  un  bonnet  en  dentelle,  une perruque, du maquillage et une paire d’escarpins noirs en cuir lisse à talons hauts de quinze centimètres. Je reçois l’instruction d’effectuer un lavement anal  scrupuleux  avant  de  sortir  de  chez  moi,  d’appliquer  une  crème dépilatoire sur toute la surface de ma rondelle, et de m’habiller en tant que Sissy Chantal.

Ma  vie  d’esclave,  de  servante  et  de  salope  va  commencer  à  partir  de demain matin. Je suis assis dans mon appartement vide, étourdi par tout ce qui  s’est  passé  ces  dernières  semaines  et  par  ce  que  je  vais  devenir maintenant. Mais je suis aussi incroyablement excité par ce nouveau style de vie qui va me permettre de réaliser tous mes fantasmes. Je vais plonger dans  les  griffes  de  mon  Maître,  sans  aucun  filet  de  sécurité  auquel  me raccrocher.
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Chapitre Deux

 

Je  me  réveille  avec  des  courbatures,  parce  que  j’ai  dormi  à  même  le plancher  avec  juste  une  fine  couverture  puisque  tous  mes  meubles,  y compris mon lit, ont été transportés chez le Maitre. Je frotte mes yeux en m’asseyant  au  sol,  et  la  robe  de  domestique  en  satin  noir  sur  un  cintre accrochée à la porte semble m’appeler pour que je vienne la passer et que j’entre  tout  de  suite  dans  mon  rôle.  Je  sens  ma  verge  qui  coudrait  durcir mais qui en est incapable dans sa cage de chasteté, et je souris devant ma soumission  pathétique  qui  est  mon  lot  quotidien  dorénavant.  J’enlève  les collants, la petite culotte et le soutien-gorge dans lesquels j’ai passé la nuit, avant d’entrer dans la douche et de me réveiller définitivement.

Je  me  fais  un  long  lavement  anal  qui  me  prend  presque  vingt  minutes, puis  j’applique  la  crème  dépilatoire  que  le  Maitre  m’avait  laissée,  pour m’enduire  le  sillon  fessier  et  tout  le  scrotum.  Je  dois  la  garder  en  place pendant dix minutes avant de pouvoir la rincer, et je mets ce temps à profit pour  me  débarrasser  de  tous  mes  autres  poils  en  me  rasant  intégralement. Après  ma  douche  et  mon  séchage,  j’applique  sur  ma  peau  une  lotion corporelle  à  l’odeur  fruitée,  je  n’ai  jamais  connu  auparavant  une  telle sensation de douceur sur mon épiderme.

Me maquiller me permet de me calmer un peu, c’est toujours un moment de  plaisir  pour  moi,  et  je  sais  que  je  le  fais  très  bien.  J’ai  beaucoup  de pratique  dans  ce  domaine,  et  j’ai  procédé  à  une  savante  fusion  entre  les tutoriels  en  ligne  les  plus  glamours  et  ceux  dédiés  spécifiquement  aux personnes  comme  moi,  qui  ont  besoin  de  se  féminiser  à  partir  d’une  base masculine. J’apprécie en particulier la façon dont ma bouche et mes lèvres se  transforment  par  l’application  de  plusieurs  couches,  comment  on  peut modifier l’apparence d’un visage en délimitant une courbe si sensuelle pour marquer le dessin des lèvres.

Pour terminer, mes vêtements et mes chaussures. Je passe mon soutien-gorge noir en satin et en dentelle, ainsi que mes rehausseurs de poitrine en silicone. Je ne veux pas me créer une grosse paire de nichons artificiels qui seraient  trop  voyants,  mais  l’évocation  par  le  Maitre  de  la  possibilité d’avoir  un  jour  de  véritables  seins  est  une  perspective  toujours  aussi époustouflante pour moi. Je passe ensuite une petite culotte noire, soyeuse et  très  échancrée,  qui  enferme  facilement  mon  vermisseau  en  cage,  et  je sens presque immédiatement l’humidité huileuse de mon gland coller à la surface douce du matériau. Je déballe une paire de collants noirs tout neufs que j’ai sauvegardé ici pour l’occasion, le ramassant délicatement autour de mes  chevilles  avant  de  le  dérouler,  une  jambe  après  l’autre  en  m’arrêtant aux genoux, avant de remonter ensuite ensemble le reste sur mes hanches, avec  féminité  et  précaution  pour  ne  pas  risquer  de  les  filer.  Franchement rasées  et  fines,  mes  belles  jambes  deviennent  encore  plus  minces  et élancées dans leur cocon nacré.

Mon  jupon  blanc  en  satin  s’accroche  à  mes  hanches  et  les  froufrous couvrent  le  haut  de  mes  cuisses,  avant  que  j’enfile  ma  robe  de  soubrette noire  satinée,  avec  une  jolie  touche  de  volants  et  de  dentelle  blanche.  Je noue ensuite mon tablier blanc, lui aussi satiné et bordé de dentelle, passant autour  de  mon  cou  un  collier  noir  en  tissu  de  dentelle,  et  je  termine  en remettant ma perruque blonde avec une longueur qui tombe à mes épaules. Je fixe la petite couronne en dentelle blanche au-dessus, pour parfaire mon style dix-neuvième siècle. Chantal est jolie, sexy et totalement efféminée, je vaporise un peu de Chanel No. 5 pour compléter mon aspect en le rendant encore  plus  sulfureux  avec  cette  odeur  suave  et  infiniment  femme.  Je prends  mes  dernières  affaires  personnelles  et  un  peu  de  maquillage  dans mon sac à main en cuir noir à bandoulière, et j’enfile une paire d’escarpins noirs en cuir lisse à talons aiguilles de douze centimètres.

Je  suis  prête  à  partir,  et  un  rapide  coup  d’œil  sur  ma  montre  rose  me montre que je dois effectivement me mettre en route pour arriver à l’heure. Je  trottine  de  façon  précipitée  sur  mes  talons  hauts  jusqu’à  ma  voiture,  le cœur battant de sortir ainsi en public pour la première fois. Je n’arrive pas encore à croire que je suis tellement avancée sur le chemin de l’esclavage complet pour me faire féminiser irrémédiablement. Je reste assise dans ma voiture pendant une minute, immobile, perdue dans mes pensées, regardant mes  jambes  recouvertes  de  collants.  Je  me  regarde  dans  le  rétroviseur,  et aucun doute n’était plus permis.

Je me souris nerveusement à moi-même. "Allez, Chantal… il est temps de partir pour devenir enfin toi-même" me dis-je pour m’encourager.

J’ai  un  trajet  d’une  demi-heure  pour  arriver  chez  mon  maitre,  et  je  ne veux surtout pas être en retard pour mon premier jour à son service en tant que domestique soumise. Mes nerfs sont encore un peu perturbés, mais le trajet  me  permet  de  me  calmer  en  m’offrant  un  sas  de  transition,  me permettant de me sentir de plus en plus à l’aise et à ma place dans ma tenue de soubrette avec mes collants et mes talons sexy. À chaque fois que je me fais dépasser par un véhicule, je ne peux m’empêcher d’éprouver un petit frisson en voyant les hommes me regarder même pendant une seconde, me demandant s’ils peuvent deviner que je suis en réalité une pédale travestie sous mes allures féminines et sexy.

J’ai  encore  environ  cinq  minutes  quand  je  me  gare  prudemment  dans l’allée  devant  la  maison  de  mon  Maître.  Le  fait  d’être  ici  me  bouleverse soudain,  de  voir  cette  maison  qui  va  devenir  ma  nouvelle  demeure,  ma prison et mon paradis, pour commencer ma nouvelle vie. Je remercie une nouvelle  fois  mentalement  Maitre  Lionel  de  son  expérience  :  si  je  n’étais pas  enfermée  dans  ma  cage  de  chasteté,  ma  petite  queue  de  pédale  serait dressée  et  dure  comme  une  barre  de  fer,  ce  qui  n’aurait  pas  été  bienséant pour  une  soubrette  éduquée.  Je  me  regarde  une  dernière  fois  dans  le rétroviseur,  mon  maquillage  est  toujours  impeccable,  et  je  prends  une dernière  inspiration  profonde  avant  d’ouvrir  la  porte  de  la  voiture.  Mes deux pieds se plantent dans le sol, le joli claquement de mes talons aiguilles m’accompagne  dans  l’allée,  réconfortant  de  féminité  absolue.  La  brise fraîche du matin caresse mes jambes couvertes de collants, c’est décadent et délicieux. Je regarde vers la porte d’entrée et j’avance d’un pas décidé, une marche  délibérée  et  consentie  vers  mon  esclavage  et  ma  féminisation  à plein temps. Ce qui m’attend sera très différent de ce que j’ai vécu en tant que mec juste travesti par intervalle. Je sais que le Maitre va faire de moi sa salope  transsexuelle,  docile  et  soumise,  ce  dont  j’ai  fantasmé  pendant  de nombreuses années.

J’appuie sur la sonnette avec un doigt tremblant. Pendant que j’attends, je regarde à nouveau ma montre et son bracelet rose qui semble rendre mon poignet plus gracile, je vois que j’ai deux minutes d’avance et j’espère que Maître  Lionel  sera  content  de  me  voir.  La  porte  s’ouvre  et  devant  moi  se présente mon Maître, mon nouveau propriétaire.

"Bien,  bien…  ma  jolie  sissy.  Bienvenue,  Chantal"  a-t-il  dit  avec  un sourire féroce.

Je  fais  une  petite  révérence  en  baissant  la  tête,  rougissant  un  peu  en m’entendant  me  faire  complimenter.  "Bonjour  Maître.  Sissy  Chantal,  à votre service."

"Très bien, Chantal. Entre, bienvenue dans ta nouvelle maison" dit-il.

Je  fais  une  nouvelle  petite  révérence  nerveuse  en  franchissant  le  seuil. "Merci Maître… c’est un honneur et un plaisir d’être ici pour devenir votre domestique sexuelle."

Il me fait visiter la maison, et « faire le tour du propriétaire » n’a jamais été une expression aussi appropriée selon moi. Je le suis respectueusement pendant  qu’il  me  promène  en  commençant  par  le  sous-sol,  et  je  sens  de nouveaux frissons me saisir quand il m’arrête devant la salle de punition, où il me prévient que je serai emmenée bientôt pour recevoir toutes formes de châtiments,  et  je  sens  ma  queue  frémir  quand  il  précise  que  tous  les tourments  seront  des  punitions  sexuelles,  une  idée  aussi  effrayant  que séduisante.  Il  termine  en  me  montrant  la  pièce  la  plus  jolie  du  sous-sol, spécialement aménagée pour moi et qui est désormais ma chambre. Elle est couverte du sol au plafond dans plusieurs nuances de rose bonbon girly. La configuration est assez basique mais il y a tout ce dont j’aurais besoin. Dans l’armoire,  je  retrouve  mes  robes  de  bonne  accrochées  ainsi  que  mes vêtements  de  salope  que  Maitre  et  Thibaut  a  conservés,  toute  une  étagère est  réservée  aussi  pour  mes  chaussures  à  talons  hauts.  Une  commode contient  tous  mes  sous-vêtements,  mes  bas  et  mes  bijoux  fantaisie.  Mon maquillage est rangé sur le dessus, avec un miroir, une lampe mobile et une chaise  ajustable  en  hauteur.  Le  maître  me  montre  ensuite  la  présence  de caméras,  en  précisant  qu’elles  sont  aussi  équipées  de  microphones.  Il  ne veut pas me cacher qu’il peut me surveiller à tout moment dans cette pièce, et qu’il le fera régulièrement sans m’en avertir. Je fais une petite révérence pour le remercier et lui dire combien ma nouvelle chambre me plait, et que je me réjouis de savoir qu’il peut m’observer quand bon lui semble.

Nous  remontons  au  rez-de-chaussée  par  les  escaliers  jusqu’à  son  salon, où je découvre monsieur Thibaut et un autre ami de mon Maitre, monsieur Richard. Le Maitre me présente comme étant Sissy Chantal, et je souris en rougissant  avec  une  profonde  révérence  en  recevant  de  nouveaux compliments  sur  mon  look  de  jeune  femme  sexy.  Le  maître  me  fait m’agenouiller sur le sol devant eux qui sont tous assis sur des fauteuils et sur  le  canapé.  Je  repère  une  caméra  vidéo  installée  sur  un  trépied,  qui englobe toute la pièce.

"Je vois que tu as remarqué la caméra" dit Maître Lionel. "Nous allons commencer  par  une  vidéo  de  toi  à  genoux,  et  tu  vas  confirmer  que  tu  as librement choisi de te mettre à mon service, et tout ce que tu acceptes de faire pour moi. Je te laisse improviser, mais essaie de faire court, simple et direct."

Il  me  laisse  trente  secondes  le  temps  de  vérifier  le  placement  de  la caméra. J’ai quelques craintes, mais finalement les mots me viennent asse naturellement. C’est facile en fait, j’ai tellement rêvé et fantasmé de ça qu’il me suffit de dire à haute voix les mots que je pense dans ma tête depuis des années. Je prends une profonde inspiration et je me lance.

"Je  suis  Sissy  Chantal,  une  pédale  efféminée"  dis-je  en  regardant  la caméra sans ciller. "À partir de cet instant, je choisis librement de devenir l’esclave sexuelle de Maitre Lionel. Je veux lui appartenir, lui donner tout pouvoir sur moi. Je veux être sa chose, sa poupée salope, pour qu’il fasse de moi une vraie pédale transsexuelle bonne à être utilisée comme il le veut. Je veux  qu’il  me  punisse  durement  si  je  ne  lui  donne  pas  entièrement satisfaction.  Mon  seul  objectif  dans  la  vie  est  d’être  la  femme-esclave  la plus parfaite qu’il puisse rêver."

Il hoche la tête avec un grand sourire, et je peux voir qu’il est plus que satisfait,  impressionné  même  par  mon  discours  passionné  et  sincère.  Il laisse la caméra tourner et reprend sa place dans le canapé. Il tend la main pour  m’aider  à  me  relever,  et  je  sens  mon  esprit  encore  embrumé  par  les frissons de mon serment de soumission, un mélange de peur et de papillons d’excitation  qui  tournent  dans  mon  estomac,  un  sentiment  incroyable d’entrer dans une autre vie.

"Bien,  tu  peux  aller  à  la  cuisine  et  nous  servir.  J’ai  préparé  un  plateau pour le café, avec des petits gâteaux."

"Oui, Maître, tout de suite" je réponds.

J’esquisse une révérence rapide et mes talons claquent sous mes pas alors que  je  sautille  avec  empressement  vers  la  cuisine  pour  accomplir  ma première corvée à son service. Je peux entendre leurs rires sarcastiques et leurs  remarques  méprisantes  derrière  moi,  complimentant  mon  allure  de petite pédale sexy et vraiment salope. Je ressens une incroyable bouffée de chaleur  et  de  fierté  devant  cette  humiliation  si  facile  de  leur  part,  mais totalement  méritée  à  mon  encontre  à  cause  de  mon  look  et  des  allures  de minauderies exagérées par mon excitation.

Dans la cuisine, je commence à rassembler le plateau pour le service, des tasses  propres,  une  carafe  remplie  de  café  chaud,  le  sucrier  et  une  tasse  à lait. Je vois un paquet de biscuits sur le comptoir et je m’assure de disposer un  choix  complet  de  chaque  variété  sur  le  plateau,  de  façon  propre  et sophistiquée.  Je  recule  d’un  pas  pour  vérifier  l’aspect  de  ma  préparation, satisfaite de ce que j’ai obtenu, et je retourne dans le salon pour faire mon premier service pour Maitre Lionel.

J’entre dans la pièce et les yeux de ces trois vrais mâles sont braqués sur moi,  me  brûlant  par  l’intensité  de  leur  désir  lubrique.  C’est  un  sentiment exaltant que je découvre pour la première fois, cette impression d’être à la fois une femme pour eux, mais aussi plus et moins que ça en même temps, un  objet  sexuel  qu’ils  convoitent,  une  créature  efféminée,  une  poupée  à abuser  à  leur  guise,  me  salissant  d’abord  avec  leurs  yeux,  puis  avec  leurs mots, et bientôt avec leurs sexes, du mois c’est ce que j’espère et redoute à la fois. Je pose le plateau sur la table basse et je commence par servir les invités, comme une bonne domestique doit le faire.

"Comment aimez-vous votre café, Monsieur Richard ? Et est-ce que vous avez une préférence pour les biscuits ?" je demande.

Je  vois  mon  Maître  hocher  de  la  tête  avec  satisfaction  devant  mon comportement pendant que je sers un café noir avec deux sucres et que je choisis  deux  biscuits  différents  pour  l’assiette  de  Richard.  Je  remercie  le premier  invité  et  lui  fais  la  révérence  puis  je  me  tourne  vers  monsieur Thibaut  pour  recommencer  mes  questions  protocolaires.  J’exécute  sa commande  en  quelques  gestes  précis  et  je  termine  par  une  nouvelle révérence, en souriant en le voyant me mater ouvertement. C’est enfin au tour  de  Maître  Lionel,  je  lui  souris  encore  plus  qu’aux  autres,  avec  une révérence encore plus basse, et je ne peux pas m’empêcher de rougir devant le  respect  et  les  sentiments  d’infériorité  qu’il  m’inspire.  Je  le  sers délicatement, veillant à ne pas renverser une goutte et à poser les biscuits sans bruit sur l’assiette, et je jubile doucement en récoltant un compliment de sa part sur la qualité de mon travail.

C’est  tellement  incroyable,  de  vivre  ça  pour  de  vrai,  les  sentiments  les plus intenses se bousculent en moi rien que dans ces premières minutes de mon  nouveau  rôle  de  soubrette  femelle.  Tous  mes  fantasmes  sont maintenant réunis, et cette petite scène est un préliminaire parfait pour me mettre dans l’ambiance. Je suis époustouflé par ma propre soumission, par la  facilité  avec  laquelle  je  me  retrouve  dans  le  rôle  de  parfaite  petite domestique efféminée devant trois vrais hommes.

"J’ai  l’impression  que  tu  es  excitée,  Chantal"  devine  le  Maitre.  "C’est normal,  toutes  les  vraies  pédales  dans  ton  genre  aiment  servir  de domestique, ça fait partie de ton ADN pour ainsi dire." Je me tiens debout, tête baissée, j’approuve en bougeant à peine le menton et j’attends la suite. "Mais tu te doutes que tu n’es pas là que pour jouer à la domestique, et que tu dois aussi apprendre à servir sexuellement, n’est-ce pas ?"

"Oh  oui,  Maître"  dis-je  en  déglutissant  bruyamment,  émerveillé  et craintif.

"Avec  Thibaut  ici  présent,  nous  t’avons  beaucoup  croisée  ces  dernières semaines, mais nous avons soigneusement évité de nous servir de toi d’une manière  sexuelle"  ajoute-t-il.  "Et  crois-moi,  Chantal,  ça  a  été  dur  pour nous."

Je  rougis  de  son  nouveau  compliment.  "Oh  je  peux  imaginer,  Maître. Merci."

"Il est maintenant temps de me montrer que tu ne nous as pas menti en nous disant que tu étais prête à devenir une salope" énonce alors Lionel, sa voix  très  ferme,  presque  menaçante.  "Tu  vas  commencer  ce  matin,  en devenant une suceuse de bite. Tu as compris, Chantal ?"

Je réponds nerveusement car je sais ce qui va bientôt m’arriver, mais mon Maitre sait aussi que ce sera réellement une première pour moi. "Oui, oui Maître, je… je comprends."

"Tu seras filmée" continue-t-il d’une voix plus forte. "Tu vas commencer maintenant  ce  qui  va  être  une  longue  vie  de  suceuses  de  bites.  D’abord Monsieur Richard, puis Monsieur Thibaut et en terminant par moi. Tu vas nous sucer l’un après l’autre, en étant très féminine, salope et douée pour ça. Tu vas avaler tout notre sperme, comme une bonne petite pédale. Tu vas adorer non seulement nos bites, mais toutes les bites que tu auras à servir à l’avenir, tu comprends Chantal ?"

Je réponds avec une voix tremblante, le souffle coupé par l’appréhension. "Oui, oui Maître, je… j’ai compris. Je veux tellement vous faire plaisir en suçant chacun d’entre vous. Merci de me donner la chance de devenir votre suceuse…"

D’un geste supérieur du menton vers Richard, mon maitre m’indique que je peux commencer. Son invité est assis confortablement dans un fauteuil, en train de déguster son café et ses biscuits avec un sourire vicieux sur le visage. Je fais une révérence devant lui et il décroise les jambes quand je me  mets  à  genoux,  écartant  les  jambes  pour  étaler  son  entrejambe  devant moi. Il n’a pas besoin de prononcer le moindre mot, je sais ce qu’on attend de  moi,  et  j’ouvre  sa  braguette  et  je  défais  sa  ceinture  avec  mes  ongles vernis de rouge. Je vois qu’il commence à bander pendant que je termine de lui  baisser  son  pantalon  et  son  slip  jusqu’aux  chevilles.  Pour  la  première fois de ma vie, la queue d’un autre homme surgit devant moi. Richard est plutôt  bien  membré,  un  peu  moins  de  vingt  centimètres  et  avec  un  outil assez épais. La première pensée qui me vient à l’esprit c’est qu’il possède une queue parfaite pour la première fellation de ma vie.

Quand  je  tends  la  main  pour  toucher  sa  verge  et  vouloir  la  caresser,  la voix  ferme  de  Maitre  Lionel  me  coupe  dans  mon  élan.  "Chantal  !  Et  les bonnes manières, alors ? Demande la permission."

Je  regarde  le  Maître  avec  un  air  contrit.  "Oui,  Maître,  pardon."  Je  me retourne  ensuite  vers  Richard,  je  suis  à  genoux  devant  lui,  sa  queue  est tendue et dressée entre ses jambes, et je le regarde en rougissant de honte. La  bouche  sèche,  je  parviens  à  bredouiller  :  "Monsieur  Richard…  est-ce que je peux sucer votre bite, s’il vous plait ?"

"Je ne sais pas. Tu as vraiment envie de ma bite, Chantal ?" se moque-t-il avec un air supérieur.

Je suis presque choquée. Est-ce qu’il pense que je suis en train d’hésiter ? J’ai soudain peur de décevoir mon Maitre par mon manque d’enthousiasme qui  est  simplement  de  l’appréhension  de  débutante.  "Oh  mon  Dieu  oui  ! Oui, oui, j’en ai envie ! Je veux vous sucer, Monsieur Richard, et je veux vous sentir jouir dans ma bouche de salope !"

"Bien, alors vas-y, fais-toi plaisir, sale petite pédale" dit-il avec jubilation.

Je me penche en avant, frissonnante d’embarras, un sentiment électrique grisant  mon  cerveau  quand  je  prends  ses  bourses  dans  la  paume  de  mes mains. Le contact est doux, chaux, lourd, enivrant, et j’ai à la fois le souffle coupé et l’eau à la bouche en nouant les doigts de mon autre main autour de son  chibre  si  vaillant.  Sa  queue  est  dure,  ses  veines  gonflées,  je  sens  la viande  vivante  qui  palpite  et  son  gland  bulbeux  est  pourpre  et  luisant d’huile séminale, c’est fascinant et troublant de me rendre compte que c’est moi,  Chantal  la  pédale  salope,  qui  le  fait  bander  à  ce  point.  Un  petit raclement de gorge derrière me fait comprendre que je suis restée immobile un peu trop longtemps, c’est mon Maitre qui me rappelle à mes obligations, il m’a ordonné de sucer, pas seulement de branler et de regarder.

Docilement,  je  penche  la  tête  en  avant  et  j’ouvre  ma  bouche,  les  yeux fermés, et bientôt je sens la belle tige bien dure qui glisse contre mes lèvres peintes  de  rouge.  La  sensation  unique  se  grave  dans  mon  cerveau  pour l’éternité,  ma  bouche  vierge  découvre  la  saveur  et  la  texture  d’un  gland épais, d’une queue érigée, la surface veloutée et dure, mais incroyablement chaude  aussi,  et  rien  que  les  épanchements  séminaux  sont  d’une  salinité folle  qui  me  fait  saliver  encore  plus.  J’entends  Monsieur  Richard  gémir sous mes premiers coups de langue prudents, je sais que c’est un bon début. Je commence à bouger ma tête pour faire entrer et sortir son chibre de ma bouche  humide,  je  descends  autant  que  je  peux,  mais  je  ne  sais  pas  aller plus loin que l’entrée de ma gorge, dès que son champignon se pose contre le seuil je me sens déjà étouffer. Pour compenser, je glisse ma langue tout autour de son sexe, je le lèche autant que je le suce, je fais rouler mes lèvres en étalant de la cire rouge sur sa verge. J’ai tellement envie de le faire jouir que c’est comme si j’étais en mission sexuelle, je suis en adoration devant sa virilité bandée pour moi, et je veux montrer à mon Maitre que je suis une salope soumise naturelle.

Je  continue  pendant  plusieurs  minutes,  c’est  un  apprentissage  accéléré. C’est réellement la première pipe de ma vie, mais j’en ai vues tellement sur des vidéos et j’ai vécu déjà mille fois ce moment dans ma tête, que tout se met en place instinctivement. La seule chose que je n’avais pas forcément prévue, pour la première fois que je me mettais à genoux en étant Chantal, était  que  j’allais  pomper  trois  hommes  à  la  suite,  et  je  remerciais  déjà  la perversité  de  mon  maitre  d’avoir  pensé  à  tripler  le  dépucelage  de  ma bouche. Mes gestes se synchronisent naturellement, presque par magie entre mes doigts qui massent ses boules, ma main qui le branle, mes lèvres qui sucent et ma langue qui tourne sur son gland. Ses gémissements deviennent plus fort, et je coule encore plus de salive sur son membre turgescent, j’ai les doigts trempées et les lèvres boursoufflées comme une bonne salope doit les avoir quand elle veut vraiment donner du plaisir avec sa bouche.

"Oui…  oui,  encore…  comme  ça…"  fait  Richard  à  voix  basse,  presque surpris de mon efficacité.

Je sens qu’il est sur le point de jouir, et rien n’est plus important pour moi maintenant  que  de  le  faire  éjaculer  dans  ma  gorge  de  pédale.  Je  sens  ma propre queue dévirilisée qui est trempée de mon liquide pré-éjaculatoire, si je n’étais pas une tapette castrée de façon pathétique par une cage rose en acier, je serais en train de bander comme un fou.

"MMHH… !" grogne alors Richard.

Je peux le sentir comme au ralenti, sa queue qui s’épaissit et se contracte dans  ma  bouche,  je  l’entends  gémir  de  plus  en  plus  fort,  il  pose  ses  deux mains à l’arrière de ma tête pour me tenir en place et pousse durement sa queue  contre  ma  gorge,  son  gland  s’écrase  pour  obstruer  mes  voies respiratoires et d’un coup, une explosion de sperme salé et brûlant remplit ma  bouche  de  pédale.  Les  yeux  écarquillés,  je  me  bats  pour  garder  mes lèvres  scellées,  je  dois  tout  retenir  et  avaler  pour  ne  pas  décevoir  mon Maitre, chaque goutte de semence est une récompense glorieuse qui poisse mon  palais.  Mais  c’est  aussi  un  flot  sauvage  qui  frappe  mon  palais,  je  ne pensais pas que la semence se faisait exploser aussi fort, je suis surprise par l’intensité du plaisir qu’il décharge en moi, et je crois presque m’étouffer en avalant sa semence épaisse et abondante. Quand Richard enlève ses mains du dessus de ma tête, je laisse sa queue sortir de ma bouche et je la lèche doucement alors que ma glotte bouge encore pour une dernière déglutition bruyante de sa sève qui coule dans mon œsophage.

J’adore ce que je vois, mon rouge à lèvres est répandu de façon obscène sur sa queue qui luit de ma salive et ramollit, épuisée et vidée. Mon maître a tout  filmé  et  il  bande  avec  férocité  dans  son  jeans  en  me  regardant fièrement.  Je  lève  les  yeux  vers  Richard  et  j’ouvre  la  bouche  pour  lui montrer que j’ai tout avalé.

"Merci  de  m’avoir  laissé  vous  sucer,  et  de  m’avoir  donné  votre  bon sperme, Monsieur Richard" dis-je avec un sourire humble.

Il me caresse la tête et me sourit en retour quand je prends à deux doigts sa queue toujours plus molle mais nettoyée pour la remettre dans son slip. Je termine en lui remontant son pantalon depuis ses chevilles et en fermant sa braguette pour être à son service jusqu’au bout.

"Tiens, avant de passer à la suite…" dit mon Maître.

Je  vois  qu’il  me  tend  un  de  mes  tubes  de  rouge  à  lèvres,  et  je  sors  un miroir de poche pour étaler une couche de cire propre sur ma bouche rendue gonflée  par  ma  première  fellation.  J’avance  ensuite  à  quatre  pattes  vers Monsieur Thibaut, et j’affiche un grand sourire en voyant qu’il est déjà très chaud,  son  érection  massive  qui  déforme  son  pantalon  à  l’idée  d’être  le prochain à recevoir une pipe de ma part. Quand j’arrive devant lui, il se met debout  et  j’ai  le  sentiment  d’une  domination  totale,  il  prend  mon  menton dans sa main et me fait relever la tête vers lui, ses yeux percent les miens quand il s’adresse à moi. "Qu’est-ce que tu veux, Chantal ?"

"J’aimerais tellement vous sucer, monsieur ! Je veux faire la salope avec ma bouche sur votre queue, s’il vous plait !" dis-je, en me sentant tellement inférieure d’être à genoux devant un homme debout.

"Putain,  on  voit  que  tu  le  veux  vraiment"  répond-il  avec  excitation. "Mets-toi au travail, sale pute !"

Je  frissonne  de  cette  insulte  dégradante  qui  m’excite,  et  je  défais  avec urgence  son  pantalon  que  je  lui  baisse  à  ses  chevilles,  puis  son  caleçon aussi, et je me jette avec avidité sur un chibre plus court mais plus épais que celui  de  Richard,  quinze  centimètres  de  viande  raide  à  la  surface  rendue sinueuse  par  de  grosses  veines  bleutées  qui  charrient  une  excitation enivrante. Je tire fermement sur sa queue en glissant ma main vers le bas pour  le  décalotter  entièrement,  et  j’ouvre  ma  bouche  en  grand  pour l’engloutir.

Monsieur  Thibaut  est  vraiment  excité  pour  cette  pipe,  j’entends  sa respiration courte, et je me sens totalement humiliée et soumise quand il me bloque la tête en arrière pour que je garde sa queue en bouche alors qu’il passe de la position debout à la position assise, s’installant tranquillement dans le canapé sans me permettre de laisser sortir sa queue de ma bouche. Je me trémousse de façon pathétique autour de son outil dur et épais, et il gémit  d’extase  sous  mes  coups  de  langue.  Les  minutes  passent  et j’expérimente les techniques de pipe pour découvrir ce qu’il préfère, je note quand il halète ou gémit plus fort, ses mains saisissent fermement ma tête et me  pressent  fort  le  long  de  sa  queue,  jusqu’à  ce  que  ses  poils  pubiens  se retrouvent dans mon nez. Ma tête est comme prise dans un étau, je suis en apnée, incapable de respirer durant de longues secondes durant lesquelles il effectue des mouvements pelviens rudes pour me baiser la bouche.

"Putain oui… oui… salope… salope…" bredouille-t-il.

Une éruption de sperme chaud et gluant gicle au fond de ma bouche et coule droit dans ma gorge, manquant de m’étouffer pas l’abondance épaisse et  visqueuse  de  son  foutre.  Comme  il  en  a  le  droit,  il  tient  ma  tête fermement  en  place,  me  refusant  tout  échappatoire  et  je  n’ai  pas  d’autre solution que d’avaler pour un apprentissage accéléré à me soumettre à des fellations dures et exigeantes. Je creuse mes joues et mon larynx aspire pour évacuer la décharge qui menace de me noyer au point que j’en ai les larmes aux yeux, mais je parviens tout de même à évacuer tout le foutre vers mon estomac.  Monsieur  Thibaut  se  calme,  les  muscles  de  ses  cuisses  se détendent et il relâche ma tête, je peux enfin sortir sa verge de ma bouche. Malgré  tout,  je  continue  à  assurer  mon  devoir,  entre  deux  respirations urgentes pour reprendre mon souffle, ma langue est à l’œuvre pour le lécher et rendre sa queue propre après son utilisation par une salope comme moi. Encore une fois, je vois mon rouge à lèvres qui enduit un manche viril, et je me sens à la fois très sale et très fière. Je remonte la fermeture éclair de son pantalon et lui fait une petite révérence en le remerciant de m’avoir laissé le sucer et lui vider les couilles.

Derrière la caméra, le maître sourit, très satisfait de la vidéo qu’il réalise de  mes  premières  pipes.  Il  me  tend  de  nouveau  mon  rouge  à  lèvres,  et  je progresse à quatre pattes vers lui. Richard vient prendre la place du Maitre pour  continuer  à  filmer,  celui-ci  avance  vers  moi  pendant  que  j’appuie fortement le rouge pour écraser une couche épaisse de cire sur mes lèvres que je fais rouler l’une sur l’autre pour l’étaler de façon uniforme. Je lève les yeux vers mon Maître, l’homme qui me possède complètement, debout devant moi en train de me sourire avec un air supérieur quand il m’attrape par le menton.

"Je suis content de toi jusqu’à présent" dit-il, "on voit que tu aimes tailler des pipes. Mais je te préviens, avec moi tu ferais mieux de sucer en gorge profonde si tu ne veux pas être punie."

Je  rougis  d’embarras.  Je  sais  qu’il  a  raison,  j’ai  sucé  ses  amis  avec enthousiasme,  mais  sans  véritable  expérience.  Lui  en  revanche  attend davantage de moi, c’est son rôle de repousser mes limites, de me forcer à apprendre à le servir comme lui le veut et pas seulement comme je pense en être  capable,  et  il  exige  donc  de  pouvoir  pousser  sa  queue  dans  ma  gorge dès mon premier service.

"Oui, Maître" dis-je avec soumission, "je veux vous faire plaisir en vous taillant une très bonne pipe."

J’active mes mains et mes doigts vernis pour baisser son pantalon et son slip, et je peux enfin voir la queue de mon Maître. Objectivement, elle est très  proche  de  celle  de  Richard,  mais  je  la  trouve  infiniment  plus majestueuse  et  désirable,  vingt  centimètres  de  bonheur  à  sucer,  épaisse  et raide. Une très belle queue, et je sens une bouffée de passion pour son sexe, et je sais que je vais le sucer beaucoup et souvent, plusieurs fois par jour pour ma nouvelle vie de pédale soumise et disponible en permanence à son service.

Il s’assoit et se penche en arrière sur le canapé, son membre viril dressé devant  lui  avec  toute  la  supériorité  assumée  qui  rayonne  de  lui.  Je  saisis avec  vénération  ses  bourses  lourdes  et  pleines  et  je  prends  sa  queue  entre mes  doigts  en  même  temps  que  je  la  fais  glisser  dans  ma  bouche.  Je travaille sa queue tout de suite avec ma langue et je déverse un long flot de salive dessus, remuant ma bouche de haut en bas et mon Maître m’accorde un gémissement très gratifiant. C’est tellement érotique de me sentir aussi utile, aussi agréable pour lui. Je le suce avec application, ma main l’astique lentement  mais  fermement,  je  ne  veux  pas  lui  donner  l’impression  que j’essaie d’abréger ma fellation, et je pousse régulièrement pour essayer de forcer ma gorge à s’ouvrir pour lui, sans y parvenir réellement.

Je ne me laisse pas décourager, j’éructe, je crache, mes yeux pleurent et je  me  fais  suffoquer  pour  seulement  prendre  quelques  millimètres  de  son gland épais à l’intérieur de ma gorge. Au bout de presque dix minutes de ce traitement, j’ai usé toute la patience de mon Maitre qui m’attrape la tête et, comme  Thibaut  l’avait  fait  avant  lui,  il  décide  de  prendre  les  choses  en main, au propre comme au figuré. Ses mouvements pelviens tapent dans ma bouche de pédale, et en quelques secondes d’une brutalité presque sadique, il me perfore la gorge en baisant ma bouche comme je ne pensais pas être capable  de  le  supporter  ou  de  le  subir  un  jour.  Je  sens  l’affolement  qui monte dans mon cerveau en panique, mais j’ai aussi la sensation incroyable de ma gorge qui se fait défoncer et qui masse son chibre, il est vraiment en train de me dépuceler la bouche comme un dominant doit le faire avec une salope soumise.

Il prend possession de ma tête comme un taureau en rut, ses poils pubiens griffent mes lèvres écarlates et submergées de ma salive mousseuse pendant qu’il appuie sur le sommet de son crâne et qu’il m’enfile tout son pieu dans la gorge en la fracturant sans pitié. Je ne suis même plus capable d’émettre un  faible  son  de  protestation  et  il  abuse  ma  bouche  pendant  une  ou  deux minutes,  cassant  définitivement  mon  réflexe  de  déglutition  et  perçant  ma glotte avec son pieu viril. Et puis, comme un cadeau parfait de sa part, son sperme explose en une chaleur épaisse et gluante dans ma bouche, propulsé par de lourdes giclées directement dans ma trachée avant qu’il ne termine d’éjaculer  dans  ma  bouche  détruite.  En  reprenant  mon  souffle,  les  larmes aux  yeux  faisant  couler  mon  mascara,  j’aspire  sa  queue  et  je  répands  son foutre dans tout mon palais, je veux goûter la saveur unique de sa semence virile, la rendre unique et reconnaissable entre toutes pour mon cerveau, et je nettoie consciencieusement son manche en venant le laper à grands coups de langue. Je lève mes yeux qui ont versé quelques larmes de suffocation pour lui, et son sourire est ma récompense.

"Merci d’avoir bien voulu m’apprendre à me faire baiser la bouche et à sucer en gorge profonde, Maitre. C’était une merveilleuse leçon" dis-je en lui remontant son pantalon.

"Tu  t’en  sors  bien,  pour  une  débutante"  me  complimente-t-il.  "Je  pense que  la  vidéo  sera  superbe,  il  n’y  aura  même  pas  besoin  de  montage  pour voir que tu es une vraie salope de suceuse de bite. Je vais la mettre en ligne pour ton humiliation sur tes médias sociaux."

"Merci,  Maitre"  dis-je  en  me  sentant  comme  une  véritable  salope efféminée.

Les trois amis sont un peu plus détendus maintenant après avoir été sucés et soulagés du poids stressant de leur désir viril pour moi. Ils parlent entre eux, se disent ce qu’ils pensent de moi en faisant comme si je n’étais pas là. Je m’assieds sur mes genoux et reste silencieuse, mais je suis heureuse de ma  situation,  je  comprends  que  j’ai  passé  ma  première  épreuve.  Avec  un claquement de doigt, Maître Lionel m’ordonne de me lever et de nettoyer les tasses à café et les petites assiettes vides, pour les ramener à la cuisine et laver  la  vaisselle.  Je  fais  une  révérence  pour  acquiescer,  je  vois  les  ronds rouges  sur  mes  genoux  qui  signalent  que  je  viens  de  passer  si  longtemps dans cette position, et je repars pour la cuisine.

Je me rends compte qu’il a laissé la vaisselle du petit déjeuner dans son évier, il a dû le faire volontairement en prévision de l’arrivée de sa nouvelle domestique  et  esclave  sexuelle.  Quand  j’ai  terminé  de  tout  nettoyer  et sécher, je reviens vers le salon, et malgré mes petits pas timides, je sais que le claquement de mes talons signale mon arrivée. Il est un peu plus de onze heures du matin, et Maître Lionel m’annonce d’autres bonnes nouvelles. Il a pris  rendez-vous  pour  moi  dans  un  salon  de  beauté,  le  personnel  a  été prévenu  qu’ils  doivent  s’attendre  à  l’arrivée  d’une  domestique  nommée Chantal.  Le  maître  me  dit  que  je  dois  me  faire  faire  les  ongles  avec  des extensions acryliques bien longues, et il décide que je dois me faire percer les oreilles. Pour me motiver, il me tend une petite boîte à bijoux avec une paire  de  jolies  boucles  d’oreilles,  très  larges,  des  créoles  de  presque  dix centimètres  de  diamètre,  très  girly  mais  aussi  un  peu  salope.  Je  les  adore déjà,  et  je  sens  mon  sexe  pathétique  qui  se  met  à  suinter  dans  sa  cage  de chasteté à l’idée de sentir mes boucles d’oreille si lourdes dans mes lobes, et à la façon dont elles vont s’agiter dans tous les sens quand ma tête sera utilisée par le Maitre pour mes prochaines adorations orales à sa queue.

 

***

Pour apprendre à penser comme une vraie femme, le Maitre me prévient vingt  minutes  avant  de  partir,  pour  que  je  puisse  utiliser  ce  temps  pour rafraîchir  mon  maquillage  dans  la  salle  de  bain.  Je  prends  bien  soin  de redessiner  le  contour  de  mes  lèvres,  ma  bouche  mise  à  mal  par  les  belles utilisations abusives des trois hommes si virils, et j’applique une couche de rouge à lèvres brillant et voyant. J’enfile ma petite veste noire et j’attrape mon sac à main pour les rejoindre en trottinant alors qu’ils m’attendant en reluquant mes cuisses gainées de bas nylons. Nous montons tous les quatre dans  le  luxueux  SUV  du  Maitre,  je  suis  assise  à  l’arrière  avec  monsieur Richard.  La  conversation  tourne  encore  autour  de  moi,  pour  m’habituer  à l’humiliation  publique  quotidienne  en  tant  que  servante  et  salope.  Ils commentent  ma  tenue  en  disant  que  je  suis  très  sexy  et  attirante  dans  ma robe noire et moulante de soubrette, et que mes talons aiguilles permettant de voir immédiatement le genre de salope que je suis. Je ne parle pas, sauf si on me pose une question directe, et je réponds en économisant mes mots. Le maître m’apprend que les dames du salon de beauté ont vraiment hâte de me  rencontrer,  et  je  suis  très  excitée  mais  aussi  nerveuse  à  l’idée  d’être confrontée à de vraies femmes en public.

Nous  arrivons  au  centre  commercial  et  je  dois  sortir  de  l’habitacle protecteur de la voiture de mon Maître.

"Je  reviens  te  chercher  dans  une  heure"  annonce-t-il.  "Ton  rendez-vous devrait  te  prendre  environ  la  moitié  du  temps  pour  les  soins  esthétiques. Ensuite,  tu  iras  dans  un  magasin  de  sous-vêtement  pour  t’acheter  des soutien-gorge, des petites culottes et des collants. On se retrouve ici."

"Oui, Maître" dis-je d’une voix tremblante.

Il  redémarre  sans  un  mot  de  plus,  me  laissant  sur  le  parking,  toute habillée comme une domestique, sans rien pour me rassurer. Il ne faut pas longtemps avant que les premiers mecs me jettent des regards bizarres, ma tenue  ultra  sexy  et  mes  talons  aiguilles  ne  sont  pas  très  propices  à  la discrétion.  J’entends  beaucoup  de  bribes  de  commentaires  souvent désobligeants,  certains  ricanent  et  je  vois  des  gens  sortir  leurs  téléphones portables et prendre des photos et des vidéos de moi. Je suis plutôt gênée, mais  au  fond  de  moi,  je  sais  que  l’humiliation  publique  est  un  passage inévitable pour une pédale débutante comme moi. Je sais que c’est ce que je veux  vraiment,  je  dois  en  passer  par  là  pour  faire  plaisir  à  mon  Maitre  et pour qu’il consente à me garder à son service pour que je puisse améliorer ma féminité.

Je  marche  dans  le  centre  commercial,  mes  talons  haut  de  douze centimètres  résonnent  à  chaque  pas  sur  le  carrelage  plastifié.  Une  grappe d’adolescentes s’approche de moi et gloussent tandis que l’une d’elles me demande  pourquoi  je  suis  habillée  comme  ça.  Je  leur  réponds  que  je  suis une femme de chambre et que mon Maître m’a fait venir ici comme ça, ce qui  les  fait  éclater  de  rire  en  entendant  le  mot maître.  Elles  me  disent ensuite que je suis très jolie et qu’elles sont impressionnés par les traits de mon visage, et que je puisse marcher aussi bien avec des talons aussi hauts. Je  m’arrête  pour  faire  une  courte  révérence  en  les  remerciant  pour  le compliment,  ce  qui  provoque  une  hilarité  encore  plus  grande  chez  elles. Elles  poursuivent  finalement  leur  chemin,  je  me  sens  humiliée  comme jamais, mais je sais que tout le monde n’est pas capable de comprendre les pulsions qui m’habitent et qui me poussent à me comporter comme ça en public.

J’arrive au salon de beauté et la jeune femme au comptoir lève les yeux vers  moi.  "Tu  dois  être  Chantal  ?"  demande-t-elle  avant  que  j’aie  pu prononcer le moindre mot.

Je  hoche  la  tête  en  rougissant,  comprenant  que  l’œil  expert  a immédiatement repéré tout ce qui n’était pas assez féminin dans mon allure que je trouvais pourtant presque parfaite. "Oui, madame" dis-je avec un peu trop  de  déférence  face  à  cette  demoiselle  plus  jeune  que  moi.  "Je  suis Chantal. Je suis ici pour me faire poser des ongles en acrylique et me faire percer les oreilles."

"Je m’appelle Jennifer. Tu peux t’asseoir ici, Chantal, ce sera à toi dans quelques minutes" me répond-elle.

La place qu’elle m’indique est juste devant la vitre, je me demande si elle l’a  fait  exprès.  Tous  les  gens  du  centre  commercial  qui  passent  devant  le salon  peuvent  me  voir,  et  la  plupart  d’entre  eux  me  remarquent.  Il  est difficile  de  ne  pas  être  un  peu  surpris,  le  regard  attiré  par  une  personne habillée comme une soubrette du siècle dernier avec une jupe qui découvre presque l’intégralité de ses cuisses, ses bas nylons noirs et ses talons hauts sexy. Une autre employée surgit de l’arrière du salon et m’appelle, je la suis docilement pour me faire conduire dans une petite pièce très éclairée. Elle me  conduit  à  son  poste  de  travail  et  me  demande  de  m’asseoir  dans  un fauteuil, et je fais une petite révérence avant de prendre place.

"Je  m’appelle  Linda.  Je  te  trouve  très  polie  Chantal,  avec  toutes  tes révérences. Tu n’es pas obligée de faire ça ici" précise-t-elle.

"Je sais, merci madame, mais ça fait partie de mon style de vie. Je dois apprendre  à  être  humble  et  à  remercier  tout  le  monde.  Mon  Maître  ne tolérerait pas que je me sente supérieure à qui que ce soit."

"Oh, je vois…" répond-elle gentiment. "Je ne voudrais pas que tu aies des problèmes avec ton Maître."

Elle  commence  son  travail  en  me  perçant  les  oreilles,  il  n’y  a  pas  de douleur  mais  je  me  sens  marquée  psychologiquement  de  façon  terrible quand  elle  sort  mes  grandes  boucles  d’oreilles  offertes  par  le  Maitre  et qu’elle  les  met  sur  moi.  La  sensation  de  soumission  et  de  féminisation  à outrance  me  fait  tourner  la  tête,  je  sens  mon  pouls  qui  s’accélère  et  mon sexe qui frémit d’une excitation irrépressible. Linda capte ma réaction avec un air amusé, et ses mains douces se posent sur les miennes comme pour une  caresse  quand  elle  place  mes  doigts  écartés  pour  pouvoir  poursuivre. Pendant  qu’elle  me  pose  des  ongles  en  acrylique  qui  dépassent  d’un centimètre  du  bout  de  mes  doigts,  elle  me  félicite  pour  la  qualité  de  mon vernis actuel tout en l’enduisant d’une colle ultra-résistante qui devrait tenir au  moins  deux  semaines  d’après  elle.  Ses  gestes  sont  doux,  sa  voix  est chaude,  et  j’aime  l’entendre  me  dire  qu’elle  trouve  que  je  suis  une domestique très féminine qui doit sûrement rendre son Maitre très heureux et fier.

Une fois que mes ongles sont posés, Linda occupe le temps de séchage à les polir et à les rendre encore plus résistant avec une couche de vernis perlé translucide, sur lequel elle dépose ensuite une deuxième couche d’un rouge rubis.  Ça  donne  un  air  de  plastique  bon  marché  que  je  trouve  assez  bien adapté  à  l’aspect  vulgaire  que  le  Maitre  veut  me  donner,  et  je  remarque aussi  que  je  vais  maintenant  devoir  faire  très  attention  à  mes  extensions ongulaires,  en  particulier  pour  remonter  mes  collants  sur  mes  cuisses. Comme  Maitre  Lionel  l’avait  prévu,  la  session  au  salon  de  beauté  dure environ une demi-heure qui a été tout à fait agréable, et Linda a papoté avec moi comme si j’étais une de ses copines. Quand je me dirige vers la caisse pour payer la prestation, les autres dames présentes me regardent d’un air entendu,  mais  je  pense  qu’elles  sont  surtout  fascinées  par  mon  choix  de style de vie et ma tenue de soubrette.

Je  passe  dans  les  couloirs  du  centre  commercial  jusqu’à  trouver  une boutique  de  lingerie.  Il  y  a  un  choix  ahurissant  de  collants,  je  pourrais passer  des  heures  juste  à  les  prendre  en  main  et  à  les  caresser,  mais  le Maitre  m’a  aussi  demandé  de  prendre  des  soutiens-gorges  et  des  petites culottes.  Je  choisis  des  modèles  roses  ou  noirs,  avec  de  la  dentelle,  très échancrés  et  sexy,  et  je  subis  une  petite  humiliation  supplémentaire  en passant à la caisse. Personne ne peut avoir le moindre doute sur ma nature profonde, sur celle que je suis, et que ces sous-vêtements féminins me sont destinés. Je regarde ma montre, il est temps de me diriger vers le parking et d’attendre le retour de mon Maitre qui doit venir me chercher. Je n’ai pas d’autre choix que de rester debout, immobile, à la vue de tous les passants dans  mes  talons  aiguilles  et  ma  tenue  déplacée.  Certaines  personnes  me voient  et  rient,  j’entends  des  commentaires  désobligeants  qui  fusent,  et  le temps parait s’étirer indéfiniment pour moi.

Finalement, je vois arriver le SUV et la porte arrière s’ouvre pour moi. Le Maitre  me  regarde  dans  le  rétroviseur  et  voit  immédiatement  mes  larges boucles d’oreilles et mes nouveaux ongles, ce qui me vaut des félicitations de sa part et de ses amis. Une fois de retour à la maison, il m’ordonne de leur  servir  un  café  et  de  me  mettre  à  préparer  le  dîner.  Ce  n’est  pas  ma partie  préférée  de  mon  rôle  de  domestique,  mais  ce  ne  serait  pas  de l’esclavage  si  je  pouvais  choisir  librement  les  tâches  que  j’accepte d’effectuer ou non. Je m’attelle donc à la préparation du dîner, en constatant que le frigo est richement garni. Pendant que les plats mijotent, je dresse la table  et  Maître  Lionel  m’indique  quelle  sera  dorénavant  ma  place,  en précisant que pour moi, un bol et une cuiller seront suffisants en guise de couvert.  Je  rougis  devant  cette  humiliation,  me  demandant  ce  qu’elle  me réserve.

Quand  je  suis  prête  à  servir,  je  leur  annonce  qu’ils  peuvent  se  mettre  à table. Je fais le tour pour servir d’abord les convives dans de belles assiettes bien garnies, puis je verse le vin et l’eau, en effectuant une petite révérence à  chaque  fois  que  je  rentre  et  sors  de  la  cuisine  pour  faire  le  service  au salon.

"Viens t’asseoir avec nous, maintenant, Chantal" exige le maitre. "Tu vas prendre des flocons d’avoine et un yaourt dans le frigo, et tu pourras boire le reste de café froid de ce matin. Ce sera ton repas, sans sucre et diététique, tu dois surveiller ta ligne."

Je hoche la tête en comprenant le message. De la nourriture bon marché et  fade,  voilà  tout  ce  que  je  mérite  pour  le  moment.  Une  domestique asservie  ne  doit  pas  trouver  de  plaisir  ou  de  satisfaction  autrement  qu’en obéissant à son Maitre, et je comprends que même une nourriture normale ne sera acquise pour moi que comme une récompense à l’avenir, totalement soumise  au  bon  vouloir  de  mon  Maître.  Je  pense  à  le  remercier  de  me laisser manger à table avec eux avant de commencer à mélanger les flocons d’avoine et le yaourt nature pour former une bouillie grumeleuse que je me mets  à  avaler.  Même  si  ce  n’est  pas  très  appétissant,  j’ai  suffisamment d’appétit pour ne pas avoir de problème à manger ça.

La conversation à table aborde bientôt le sujet de la soirée et de ce qui m’attend  après  le  dîner  pour  ma  première  nuit  en  tant  que  domestique. J’apprends sans surprise qu’après avoir utilisé ma bouche, ils ont décidé de me  baiser  tous  les  trois  à  tour  de  rôle,  et  j’entends  comment  ils  se réjouissent de me dépuceler, comment ils anticipent le plaisir qu’ils auront à défoncer  mon  anus  étroit  et  encore  vierge.  Je  sens  une  peur  sourde  qui m’envahit,  je  sais  que  c’est  mon  destin  et  que  je  vais  devoir  apprendre  à aimer ça, mais je suis aussi sûre que ça va me faire mal, douloureusement, affreusement, et qu’ils n’auront aucune pitié pour mon orifice vierge.

Une  fois  le  dîner  terminé,  les  messieurs  se  retirent  dans  le  salon  et j’apporte un plateau de café et de dessert, comme la bonne servante que je suis,  et  je  les  laisse  profiter  pendant  que  je  retourne  à  la  cuisine  pour débarrasser la table et nettoyer la vaisselle. Il est environ vingt heures quand j’ai terminé et je me présente dans le salon avec une petite révérence. Les trois hommes sont tous excités, ils savent que c’est maintenant l’heure de ma  baise  collective,  mon  dépucelage  anal  va  ressembler  à  un  abattage sexuel pour salope accomplie.

Le Maitre se lève et me demande de le suivre, au bout de quelques pas je comprends  que  nous  nous  dirigeons  tous  vers  la  salle  de  punition.  En entrant,  j’y  découvre  un  banc  de  bondage,  avec  un  matelas  rembourré  en cuir  noir,  une  barre  soudée  à  l’endroit  où  se  trouvent  les  pieds  et  des menottes en cuir pour y emprisonner des chevilles. À l’avant se trouve une autre  barre  métallique  pour  y  placer  les  poignets  dans  des  bracelets rembourrés, il y a aussi un demi-cercle pour placer la tête ou le cou, selon la position dans laquelle la victime va être attachée au banc. À première vue, je ne pense pas qu’il soit très confortable, mais le confort n’est pas le but recherché,  l’important  est  qu’une  esclave  puisse  y  être  attachée  et  baisée durement dans une servitude totale.

"Monte sur le banc, Chantal. À quatre pattes" dit Maître Lionel, "on va te baiser  en  levrette  comme  une  bonne  petite  chienne  pour  ta  première  fois, salope."

Mes  pas  sont  hésitants  dans  mes  chevilles,  j’ai  l’impression  de  vaciller dans mes talons aiguilles. Pour la première fois, je me demande si tout ça ne va  pas  un  peu  trop  vite  pour  moi,  mais  je  n’ai  pas  vraiment  l’option  de m’arrêter pour réfléchir, avec trois hommes qui me regardent et brûlent de désir pour moi. Mon esprit se vide et je fonctionne en pilotage automatique. Je suis tellement perdue que le Maitre doit me rappeler de remonter ma robe et  de  baisser  mon  collant  et  ma  petite  culotte  avant  qu’il  me  mette  mes menottes.

"Une  esclave  sexuelle  doit  se  mettre  toute  seule  en  position  offerte,  les dominants  qui  se  servent  d’elle  ne  doivent  pas  avoir  besoin  de  chercher pour trouver ses trous, tu comprends ?" m’explique le Maitre avec un léger ton de reproche.

"Oui, Maitre, pardon, j’y penserai toujours à partir de maintenant" dis-je, penaud.

Le  maître  me  donne  du  gel  pour  lubrifier  mon  trou  anal  virginal,  et  je m’assure de bien le faire. J’ai déjà pris des petits godes dans mon anus pour expérimenter, mais rien qui approche même de loin la taille des trois queues qui vont me défoncer, et j’utilise autant que je peux mes deux doigts pour assouplir  ma  rondelle  trop  étroite.  Je  place  ensuite  mes  poignets  dans  les menottes et le Maître les verrouille en place. Enfin, je mets ma tête en place à l’endroit prévu, et le Maître termine de m’attacher avec collier autour du cou.  Je  me  sens  totalement  enfermée  et  sans  défense,  plus  rien  ne  peut maintenant empêcher ma pénétration anale.

Je suis très nerveuse mais je ne dis rien. Le Maître a installé une caméra vidéo qui enregistre tout, il s’avance vers moi et se pose devant mon visage, il laisse tomber son pantalon et son caleçon dont il se débarrasse d’un coup de pied pour les envoyer voler. Je suis presque soulagée de voir que sa belle queue est déjà toute dure, bien dressée et raide alors qu’il ne s’est même pas masturbé : il bande tellement fort pour moi, le spectacle de ma soumission le fait se gorger de luxure, et c’est déjà une belle récompense pour moi.

"Oh !"

Il rit à mon cri alors que sa queue gifle mon visage sans défense, je peux sentir la trace d’huile séminale sur ma joue et l’odeur de ses jus tout contre mes narines. "Qu’est-ce que tu veux de moi, Chantal ?"

"Je  voudrais…  je  voudrais  que  vous  preniez  mon  pucelage  anal…  tous les trois… je voudrais qu’on me baise le cul durement…"

Le Maître marche alors derrière moi, je ne peux plus le voir parce que je ne  peux  même  pas  tourner  le  cou  dans  ma  position.  Je  sens  bientôt  ses mains fermes saisir mes fesses de pédale soumise, il les pétrit et les masse puis commence à les écarter, de plus en plus fort, je sens ma peau qui est étirée  et  mon  trou  rectal  totalement  exposé  qui  se  fait  déplisser.  Il commence à sonder mon orifice avec sa queue raide, quelques secondes à peine, j’espère encore qu’il va y aller lentement mais non, il s’est juste mis en  position.  J’ai  bien  noté  que  pour  les  pipes  du  début  de  journée  il  était passé en dernier, mais pour dépuceler mon cul, il s’arroge le privilège d’être le premier à me posséder.

"HAAA ! MMMHH !!"

Mon cri strident a fendu l’air quand il a enfoncé son pieu par effraction en  moi.  La  douleur  me  vrille  les  entrailles,  j’ai  l’impression  qu’il  va  me déchirer,  mais  il  ne  tient  aucun  compte  de  mes  cris.  Il  pousse  sa  queue  à fond et déjà je sens ses lourdes bourses qui se collent à ma cage de chasteté, me faisant comprendre qu’il m’encule jusqu’à la garde de toute la longueur de son membre. Mes larmes coulent, mes yeux sont exorbités et un flet de bave  s’échappe  de  ma  bouche  ouverte,  mais  il  repart  en  arrière  et commence à coulisser lentement, me sodomisant pour de vrai, durement, à répétition.

"Oh putain oui… sa chatte de petite pédale est tellement serrée !" jubile-t-il derrière moi en s’adressant à ses amis.

Entre  la  douleur  qui  me  déchire  et  la  luxure  pure  qui  coule  dans  mes veines et me grille le cerveau, c’est une sensation incroyable que j’éprouve. Le  martèlement  rectal  que  le  maître  m’inflige  est  dur  et  rythmé,  je  suis presque en train de délirer sous l’avalanche qui enflamme tous mes sens. Il me  pilonne  sans  relâche  durant  de  longues  minutes,  ses  mains  incrustées dans mes fesses et son pieu qui dépucelle durablement ma rondelle, étirant mon  ouverture  anale  qui  devient  ultra-sensible.  Peu  à  peu,  la  douleur devient juste de la chaleur, et je gémis, la bave aux lèvres, en commençant à pouvoir apprécier la dilatation de mon rectum sous les poussées profondes de son gland épais. Et soudain il accélère, il tape de plus en plus fort et je comprends  que  c’est  une  salve  pour  s’achever.  Il  me  baise  comme  un animal sauvage en rut et pousse un râle suave.

"Haa… ! OUIII !" lâche-t-il.

"MMHH !" Je peux sentir le moment exact de son éjaculation, quand sa queue explose et inonde littéralement mon conduit rectal avec son sperme chaud et crémeux. Une fois qu’il a déversé sa charge en moi, la sensation est incroyable, je me sens à la fois remplie par son foutre et vide devant la béance insoutenable de mon anus dilaté. Je sens qu’il est essoufflé, il respire fort derrière moi, penché sur mon dos et haletant quand il retire son chibre de mon fourreau dépucelé.

"Voilà  ta  première  récompense  de  salope,  Chantal,  un  cul  plein  de  bon sperme chaud. Maintenant que tu n’es plus une pucelle, tu vas recevoir la visite  de  deux  autres  hommes  dans  ta  chatte  de  pédale"  annonce-t-il. "Évidemment,  tu  n’as  plus  besoin  de  lubrifiant  maintenant  que  tu  es  bien ouverte, et que tu es pleine de foutre."

"Oui Maître…" dis-je en bredouillant, encore sidérée par la puissance du plaisir  qu’il  venait  de  prendre  dans  cette  saillie  en  déflorant  mon  anus. "Merci  d’avoir  dépucelé  votre  salope.  Et  merci  de  prêter  mon  trou  à  vos amis pour qu’ils se vident dedans aussi."

Le  suivant  qui  se  présente  est  Thibaut,  sa  queue  est  dure  comme  une barre d’acier, et il glisse sans douceur son phallus raide dans mon trou de balle maintenant bien explosé et poisseux de semence. Son plan d’attaque consiste à injecter des poussées rapides et dures, son but semble être de me faire  grogner  et  gémir  pour  que  je  me  sente  encore  plus  salope.  Et  il  y parvient  assez  bien,  je  couine  comme  une  truie  sous  ses  impacts  quand  il tape au fond de mon colon, ma respiration devient saccadée et je sens ma salive  qui  coule  sur  ma  lèvre  maquillée  de  rouge.  Il  me  sodomise  un  peu moins longtemps que mon Maitre, mais il me donne aussi son éjaculation abondante, il s’est enfoncé dans mon anus mais son sperme gluant et épais réussi à déborder, je sens une coulure obscène qui vient suinter entre mes bourses  prisonnières  dans  ma  cage  de  chasteté.  Alors  qu’il  termine  ses dernières  poussées  éjaculatoires  pour  se  vider  en  moi,  il  me  gifle brutalement  chaque  fesse  avec  un  ricanement  méprisant.  Sa  queue  fait  un bruit  immonde  d’aspiration  quand  il  la  retire  de  mon  trou  défoncé,  son sperme reflue en moi pour me remplir et m’humilier, et il m’adresse un clin d’œil et un sourire en allant se rasseoir.

Monsieur  Richard  passe  en  dernier,  et  il  commence  par  me  gifler  le visage avec sa queue raide pour se moquer de moi, son gland mouillé par mes fils de bave que je ne peux pas contrôler. Je me sens avilie et soumise, totalement en leur possession.

"Alors, salope" dit-il, "tu en veux encore ?"

"Oui… oui…" dis-je avec une excitation malsaine, "j’aimerais aussi que tu me baises, s’il te plaît."

Il écarte mes fesses encore humides et molles et sonde mon trou humide avec  sa  tige  rigide.  Comme  les  autres,  il  tape  très  fort  tout  de  suite,  ses cuisses  claquent  contre  mes  fesses  pour  des  impacts  qui  me  giflent,  il  me transperce de part en part. C’est une sensation incroyable, tout mon corps emprisonné est secoué et je gémis d’impuissance et d’excitation alors qu’il travaille à assouplir durement mon trou de balle définitivement défoncé. Il atteint bientôt son orgasme, moins endurant que les autres mais je me doute que  c’est  parce  qu’il  a  dû  attendre  pour  passer  en  dernier  et  qu’il  est d’autant  plus  excité.  Il  déverse  son  chargement  séminal  dans  mon  anus béant  et  termine  en  aspergeant  mon  sillon  avec  ses  dernières  giclées  qui forment des grumeaux épais.

"C’était génial Chantal" dit-il en sortant sa queue.

Toute la longue séance de ma triple sodomie à la chaine a été capturé sur une  vidéo  qui  sera  bientôt  éditée  et  mise  en  ligne  pour  que  n’importe  qui puisse voir celle que je suis dorénavant. Les trois mâles ont remis leurs slips et leurs pantalons, et le Maître me libère de mes liens. Je veux me lever du banc mais mes genoux cèdent sous moi, tétanisés, et je me retrouve affalée devant Maître Lionel.

"Merci, Maitre" dis-je en essuyant la salive qui salit mon menton. "Merci d’avoir  été  le  premier  à  passer  dans  mon  cul  pour  prendre  mon  pucelage. Merci  d’avoir  laissé  vos  amis  me  baiser  ensuite  pour  m’apprendre  à  être utilisée durement. J’espère que vous êtes satisfait de mon comportement, je veux être la meilleure salope possible pour vous."

"C’est bien Chantal" sourit-il, "je savais que tu avais du potentiel. Passe à la salle de bain pour te laver, et retrouve-nous au salon quand tu auras de nouveau  l’air  présentable.  Tu  ressembles  à  une  pute  pathétique  pour  le moment, tu vas devoir apprendre à te faire baiser bien plus longtemps que ça."

"Oui, Maitre, merci Maitre. Je veux ça aussi…"

Quand ils sont sortis, je me relève difficilement et je me dirige ensuite en titubant  vers  la  salle  de  bain.  Chaque  pas  est  un  supplice  qui  me  rappelle que mon anus est tuméfié et étiré comme jamais auparavant, et les coulures des trois dépôts de sperme serpentent sur l’arrière de mes cuisses et mes bas nylons. J’utilise du papier toilette pour essuyer le lubrifiant et le foutre que j’expulse en contractant les muscles de mon sphincter, j’ai honte des bruits de vent obscènes je produis en me nettoyant. Je remonte ensuite ma petite culotte  et  mon  collant,  puis  j’ajuste  mon  jupon  et  ma  robe,  satisfaite  de constater que mes beaux ongles artificiels sont encore intacts. Alors que je monte les escaliers dans mes talons aiguilles, mon cul me fait encore mal et je me sens totalement excitée d’avoir servi, pour la première fois de ma vie, de  vide-couilles  à  trois  vrais  hommes  tellement  virils.  Je  sais  que  je  vais adorer être utilisée comme une salope à partir de maintenant.

J’entre dans le salon et fais une révérence.

"Tu peux aller te coucher et te reposer dans ta chambre" annonce Lionel. "Le  réveil  est  à  sept  heures  pour  toi,  tu  commenceras  par  un  lavement méticuleux  avant  de  t’habiller.  Une  nouvelle  journée  d’esclavage  t’attend, excitante mais aussi exigeante."

"Merci,  Maitre"  dis-je  les  yeux  baissés,  avec  une  dernière  révérence. "Bonne nuit à vous tous."

J’arrive  à  m’endormir  malgré  les  pensées  qui  tournent  dans  ma  tête,  je suis épuisée, et ma queue n’a toujours pas quitté sa cage de chasteté. Je vais passer ma première nuit complète d’esclavage dans ma nouvelle maison, et je  réalise  que  mon  voyage  ne  pouvait  pas  mieux  commencer.  C’est  juste incroyable,  et  tout  ce  que  le  Maitre  a  prévu  pour  moi  était  parfait,  je comprends  qu’il  était  vraiment  important  que,  dès  ma  première  fois,  ils soient  trois  à  me  passer  dessus  et  à  utiliser  mes  trous,  pour  que  je comprenne que le Maitre n’a aucune attache particulière pour moi, je suis juste une esclave qu’il va partager comme bon lui semble. Je sais que j’ai encore beaucoup d’épreuves sexuelles à endurer avant de pouvoir prétendre être la véritable salope accomplie qu’il veut faire de moi, et je m’en réjouis.
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Chapitre Trois

 

Il est sept heures du matin et le réveil sonne.

Je me réveille pour la première fois dans ma nouvelle chambre rose, dans ma  nouvelle  demeure  pour  tenir  mon  nouveau  rôle  d’esclave  sexuelle,  de domestique et de salope à tout faire. C’est la première pensée qui me vient et je ne peux pas m’empêcher de sentir une bouffée d’excitation face à mes choix, juste assez pour rendre douloureuse ma queue en cage. Je sors du lit, je m’étire et je me déshabille pour mon lavement et ma douche. Mon anus me fait encore mal depuis la séance collective de la nuit précédente, j’ai eu droit à une véritable raclée rectale en guise de dépucelage. Mais je ne vais pas me plaindre, au contraire. En fait, j’aime l’idée d’avoir mal à cet endroit parce  que  je  sais  que  ça  signifie  que  j’ai  pu  donner  du  plaisir  à  de  vrais hommes en les laissant abuser mon trou si serré pour bien masser leurs gros sexes.  Après  ma  douche,  j’étale  une  douce  lotion  corporelle  parfumée  sur tout  mon  corps  et  je  me  sens  vraiment  comme  une  femme,  avant  de remettre ma robe de soubrette pour la journée. Une fois habillée et chaussée de  mes  escarpins  noirs  à  talons  hauts  de  douze  centimètres  avec  de  jolies lanières en cuir à la cheville, je monte à la cuisine et commence une autre journée de corvées.

Le maître a écrit et laissé une note pour moi sur ce qu’il veut pour le petit déjeuner. Bien sûr, je suis scrupuleusement ses ordres, et pour moi, je n’ai droit qu’à un autre bol de céréales fades avec un yaourt nature. Une heure après moi, le Maître et Thibaut se réveillent tranquillement, Richard n’est plus  là,  il  est  rentré  chez  lui  déjà  hier  soir.  Je  leur  fais  une  révérence  et commence  à  leur  servir  du  café  et  leur  petit  déjeuner.  On  m’invite  à m’asseoir  à  table  pour  que  je  puisse  manger  avec  eux,  je  n’ai  droit  qu’au silence et au café froid de la veille pour accompagner mon repas. Le maître parle avec Thibaut des plans amusants qu’il envisage pour moi, et je vois leurs yeux briller d’un plaisir sadique anticipé.

Pendant qu’ils passent se prélasser dans le salon, je m’attelle à laver toute la vaisselle du petit déjeuner. Quand je les rejoins au bout de vingt minutes, je fais une profonde révérence et le Maître me dit de m’agenouiller devant lui et Thibaut, me faisant comprendre qu’il a quelque chose à annoncer.

"Ta  première  activité  de  la  journée  sera  de  recevoir  un  tatouage" commence Lionel. "J’ai pris rendez-vous chez un tatoueur, pour le bas de ton dos. Tu verras là-bas ce que j’ai choisi pour toi."

"Merci, Maitre, je suis sûre que ça me conviendra."

"Ton avis n’a pas d’importance, de toute façon" précise-t-il. "Tu passeras ensuite  à  la  mairie  pour  remplir  les  formulaires  afin  de  demander  un changement de nom, pour que tu te fasses appeler Chantal Sissy sur tous les documents administratifs officiels."

Toujours  à  genoux,  je  rougis  violemment  et  j’incline  la  tête.  "Merci, Maître. C’est un nom parfait pour une pédale comme moi."

"Et enfin, tu vas apprendre ce que c’est que de sortir en tant que salope et de chercher à draguer des inconnus pour qu’ils te baisent, mais ce sera pour plus tard dans la soirée" conclut-il.

Je  ne  réponds  pas  cette  fois,  un  frisson  me  parcourt  l’échine  à  l’idée d’aller supplier des inconnus pour les convaincre de me baiser.

Nous  partons  pour  le  salon  de  tatouage,  et  le  Maitre  explique  qu’il souhaite  faire  cet  ajout  permanent  à  ma  vie  d’esclave.  Les  deux  tatoueurs sont des hommes d’âge mûr, dans la cinquantaine, qui ressemblent un peu à des motards avec leurs vestes en cuir, leurs barbes et leurs bras recouverts de tatouage.

"Salut les gars" lance Lionel en entrant dans la boutique d’un pas assuré. "Je vous présente Chantal, ma salope soumise, pour le tatouage dont je vous ai parlé."

"Waouw…" fait le premier homme, qui se présente en tant que Lucien.

Il  me  dévore  des  yeux  pendant  que  son  confrère  Léon  pousse  un sifflement  de  loup  à  la  Tex  Avery.  Je  les  salue  en  faisant  une  révérence, j’aime la façon dont ils me regardent comme un objet sexuel.

"Merci,  messieurs,  ravie  de  faire  votre  connaissance"  dis-je  avec  un sourire embarrassé.

"Merde, Lionel, tu as bien fait de nous dire de garder la boutique fermée juste  pour  elle"  dit  Léon.  "La  moitié  des  clients  qu’on  a  ici  aurait probablement eu envie de gifler une pétasse comme celle-là !"

"Ouais,  mais  l’autre  moitié  aurait  payé  pour  se  faire  sucer  par  elle  ou pouvoir la baiser !" nuance tout de suite Lucien.

"Ce  qui  est  bien  avec  Chantal,  c’est  qu’on  peut  envisager  de  faire  les deux en même temps, avec un mec qui la gifle pendant qu’un autre la prend par  derrière"  enchérit  mon  Maitre,  les  faisant  tous  partir  dans  un  rire graveleux.

J’ai honte de me faire insulter de cette façon mais en même temps, je sais que  c’est  la  pure  vérité,  et  je  suis  terriblement  consciente  des  réactions contradictoires et extrêmes que je peux provoquer chez certains hommes. Je suis nerveuse et excitée de savoir que les deux tatoueurs vont travailler sur moi, ils me conduisent dans une petite pièce qui sent le produit désinfectant et l’encre, et des centaines de croquis aux motifs variés parsèment les murs.

"Penche-toi sur la table, ici" indique mon Maitre, "relève ta robe et baisse ton collant."

"Joli cage toute rose, ça fait vraiment tapette…" commente Lucien avec un ricanement derrière moi.

La zone au-dessus de mon coccyx est nettoyée à l’alcool puis séchée pour la préparer à recevoir mon tatouage. Pendant que Lucien utilise les aiguilles pour encrer ma peau, Léon, Maître Lionel et Thibaut discutent de moi, et ils insistent sur mes vidéos et tout ce qu’ils ont filmé de moi, en particulier les trois queues qui ont défilé dans mon anus hier soir. Je contracte mon orifice exposé  malgré  moi  en  laissant  échapper  un  gémissement  d’inconfort  à cause de l’aiguille qui grave ma peau. Le Maitre dit que je suis encore une débutante mais que je suis déjà une bonne suceuse, et que ma chatte anale est encore bien étroite, avant de préciser que ça ne va pas durer à cause de l’entrainement  intensif  qu’il  prévoit  durant  les  prochains  jours  pour  mon trou de salope.

"Voilà, mec, c’est fait, comme tu as demandé" annonce Lucien au bout de trente minutes. "La salope peut regarder ?"

"Oui, elle ne sait pas ce que j’ai décidé pour elle" confirme Lionel. "Vas-y, Chantal, lis ce qu’il y a écrit au creux de tes reins."

Léon  me  passe  un  miroir  pour  que  je  découvre  mon  tatouage.  Il  est immense et couvre presque tout le bas de mon dos, d’une hanche à l’autre. Au  début,  j’ai  juste  l’impression  qu’il  s’agit  de  motifs  entrelacés  qui forment des arabesques, et parce que le miroir affiche les lettres à l’envers, il me faut du temps pour comprendre qu’il y a quelque chose à lire. Quelque chose que toute personne placée derrière moi pourra voir si le bas de mon dos est nu.

"Sissy Chantal…"  dis-je  en  commençant  à  déchiffrer,  "…  garage…  à… bites…" Je fais une pause en rougissant avant de passer à la suite, il y a une autre  phrase  en  caractères  plus  petits  en  dessous.  "Propriété  de  Maître Lionel…  Merci  beaucoup,  Maitre,  c’est  un  très  joli  tatouage"  dis-je  en rougissant.

"Encore une fois, ton avis n’a aucune importance. Je te laisse avec mes deux  amis,  je  veux  que  tu  sois  gentille  avec  eux,  et  que  tu  les  remercies d’avoir amélioré ton corps avec leur art du tatouage" annonce Lionel avant de se lever et de sortir avec Thibaut.

Je  me  retrouve  donc  toute  seules  avec  les  deux  propriétaires.  "Merci beaucoup  pour  votre  travail  artistique"  dis-je  avec  un  sourire  sincère.  "Je peux vous sucer si vous voulez ?"

Ma  proposition  vise  à  leur  faire  plaisir,  mais  aussi  à  peut-être  épargner mon anus encore un peu douloureux, mais ils ne se laissent pas prendre.

"Nan, ta bouche ne suffira pas, je veux profiter de ton cul avant qu’il ne devienne une autoroute" ricane Lucien. "J’espère que tu as pensé à apporter du lubrifiant."

"Oui monsieur, j’en ai toujours dans mon sac à main, comme une bonne salope" dis-je.

Je  prends  le  pot  de  gel  lubrifiant  et  j’enduis  délicatement  mon  orifice arrière.  Léon  est  déjà  très  excité  et  sa  queue  est  érigée  lorsqu’il  ouvre  sa fermeture  éclair.  Il  pose  ses  mains  rudes  sur  mes  fesses  blanches  et commence  à  les  tripoter  pendant  que  je  termine  d’enduire  mon  sillon, poussant  mon  index  dans  mon  trou  pour  pousser  du  gel  sur  mes  parois intimes.

"Ouais, tu as un très joli petit cul, Chantal" confirme-t-il.

"Merci, monsieur Léon. MMHH !"

Je  ne  peux  pas  m’empêcher  de  glapir  quand  il  écarte  brutalement  mes fesses  avec  ses  deux  mains  et  que,  d’un  coup  de  rein  sans  délicatesse,  il commence à introduire son chibre raide en moi pour me baiser alors que je suis  encore  debout.  Il  appuie  sur  le  haut  de  mes  épaules  pour  que  je  me penche, et je sens son membre épais et rigide qui coulisse en moi, je peux dire qu’il est encore en train de durcir et de grossir un peu. Il me sodomise avec des pénétrations régulières, une main agrippée à mon épaule et l’autre serrée à ma hanche, me faisant cambrer le dos avec un effet de levier pour coulisser sur toute la longueur de mon fourreau rectal.

"Putain… Lionel avait raison, ça fait longtemps que je n’avais pas eu ma bite  aussi  comprimée…"  me  complimente  Léon,  "tu  as  vraiment  un  cul serré, Chantal… !"

Je ne peux pas vraiment répondre, je suis à peine capable de grogner, j’ai vraiment  l’impression  d’être  une  poupée,  un  simple  jouet  de  baise  à  me faire sodomiser ainsi debout, le dos cambré. Le tatoueur viril se sert de mon corps, il tape dans mon trou anal en toute décontraction, son pubis claque sur  ma  croupe  et  mes  gémissements  deviennent  obscènes  parce  que  je commence à comprendre que je suis faite pour ça. Un plaisir trouble nait au milieu de mes entrailles, mon anus est toujours vaguement douloureux mais ça  ne  m’empêche  plus  de  détecter  les  stimulations  sur  ma  prostate,  et  des frissons électriques me parcourent les cuisses.

"Ohh… ! Mmm… !" fais-je en grognant sans oser encore reconnaitre que ça commence à me faire du bien.

"Oui… oui… ouiii ! Haaa !" éructe Léon derrière moi.

Il me saisit soudain les deux épaules avec ses mains pour se harnacher à moi  et  pousser  sa  queue  le  plus  loin  possible  dans  mon  rectum.  J’ai l’impression qu’il va me casser la colonne vertébrale en même temps que me transpercer le rectum en prenant son pied en moi. Il éjacule vite et fort, me  laissant  haletante,  et  quand  il  se  retire  après  avoir  déchargé  dans  mon trou  anal,  il  gifle  brutalement  chacune  de  mes  fesses  en  me  traitant  de pédale.

Je  vacille  un  peu  sur  mes  talons  aiguilles,  les  genoux  faibles  après  ce traitement  plutôt  rugueux.  Je  sens  l’air  frais  sur  mon  orifice  arrière  à nouveau distendu et tuméfié, rempli d’un dépôt de foutre frais. J’ai à peine le  temps  d’analyser  les  bruits  dans  mon  dos  pour  comprendre  que  le tatoueur  a  remis  son  pantalon  et  est  sorti,  que  déjà  son  collègue  prend  le relais.

"Tourne-toi, ma belle !" exige Lucien.

Il m’attrape par le bras et me manipule, je suis comme une marionnette docile  et  sans  force  quand  il  me  fait  basculer  sur  le  dos,  je  me  retrouve allongée  sur  la  table  de  tatouage  matelassée.  Lucien  me  regarde  avec  un désir  animal,  sa  queue  engorgée  est  déjà  tendue  vers  moi  et  je  sens  qu’il veut poignarder mon trou de balle humide à son tour. Il possède une queue plutôt petite comparée à celles que j’ai connues jusqu’à présent, plus courte et  moins  épaisse,  mais  il  a  l’air  d’avoir  envie  de  s’en  servir  brutalement. D’un geste ferme, il m’attrape les genoux et les soulève de terre, coinçant mes  deux  jambes  dans  l’étau  de  son  biceps  puissant.  Mes  chevilles  sont coincées  par  mes  bas  et  ma  petite  culotte  que  je  n’ai  pas  eu  le  temps d’enlever  complétement  avant  de  me  faire  baiser  par  Léon,  mes  deux mollets  se  retrouvent  en  l’air  sur  l’épaule  de  Lucien,  mes  talons  aiguilles ont l’air encore plus effilés en pointant ainsi vers le plafond.

"Putain je vais tellement bien te baiser, salope…" annonce Lucien.

Je veux bien le croire, c’est la première fois que je vais pouvoir regarder le  visage  d’un  homme  à  qui  je  sers  d’esclave  sexuelle.  J’ai  beau  être préparée, l’assaut soudain me fait glapir par sa dureté.

"Haaa ! MMH !"

Je  suis  un  peu  confuse,  je  pensais  que  j’allais  m’habituer  à  me  faire sodomiser  à  la  volée,  et  puis  je  comprends.  Dans  cette  position  inédite,  il soulève mes fesses très haut et il tient mes jambes serrées, ce qui fait que mon  anus  est  rendu  encore  plus  étroit,  pas  comme  quand  le  Maitre  et  ses amis prenaient soin de tirer fort sur mes fesses pour les écarter et étirer les plis de mon trou. En plus, il tape durement et presque à l’horizontal, et son gland épais oblige mes parois à se distendre selon un angle encore jamais utilisé.

Mais putain ça fait du bien. Après quelques minutes, je suis haletante, et je le regarde dans les yeux en gémissant, il me possède et me pilonne, ses reins s’activent et sa queue visite profondément mon orifice. Je touche ma queue pathétique dans la cage de chasteté rose, je suis humiliée de sentir à quel  point  mes  boules  sont  humides  à  cause  de  l’huile  séminale  que  je produis,  chaque  impact  viril  sollicite  ma  prostate  et  mes  talons  aiguilles s’agitent dans les airs comme des bijoux sexy. Le halètement et les poussées puissantes de Lucien sont totalement excitantes, je n’avais pas cru possible qu’un mâle viril et tatoué comme lui puisse avoir tellement envie de baiser une  pédale  efféminée  comme  moi.  Ou  peut-être  qu’il  a  juste  envie  de  me salir et de tirer un coup rapide avec une salope toujours disponible, mais le résultat est le même pour moi, je deviens de plus en plus femme et de plus en  plus  esclave  de  mon  Maitre  à  chaque  fois  que  cet  homme  que  j’ai rencontré il y a trente minutes injecte les centimètres de son chibre en moi comme dans une poupée docile.

"Haa ! MMH !" lâche-t-il avec un râle rauque.

Il  termine  tranquillement  de  décharger  dans  mon  colon,  inondant  mon conduit rectal de son sperme chaud avec un sourire satisfait, puis il se retire lui aussi, remonte son slip et son pantalon et s’en va avec un dernier regard presque gentil. Je me dirige vers la salle de bain, je me rends compte que j’arrive  presque  à  marcher  normalement  malgré  la  nécessité  d’essayer  de serrer  les  muscles  de  mon  sphincter  à  chaque  pas.  Je  m’assieds  sur  les toilettes  et  je  pousse  pour  vider  mes  intestins,  avant  d’essuyer  mon  anus défoncé.  Je  reste  immobile  quelques  secondes,  juste  le  temps  de  me ressaisir,  je  sais  que  le  Maitre  m’attend  et  qu’il  n’a  pas  beaucoup  de patience. Je vérifie mon maquillage mais comme je n’ai pas sucé les deux tatoueurs, il est encore parfait.

Je  me  dirige  ensuite  vers  l’avant  de  la  boutique  où  Léon  et  Lucien m’attendent en discutant tranquillement avec maitre Lionel, et je sais qu’il a dû  leur  demander  s’ils  étaient  satisfaits  de  sa  petite  salope.  Le  Maitre  me demande de payer mon tatouage, je sors ma carte de crédit, et je fais une petite révérence avant de quitter la boutique. J’ai l’impression que je viens de remercier et de payer deux gars pour me baiser le cul, je me demande si ça fait de moi la pire des salopes ou la dernière des imbéciles, mais les deux descriptions me conviennent.

 

***

 

Le Maitre se gare sur le parking souterrain de la mairie, il a pris rendez-vous pour moi au bureau d’état civil pour remplir les papiers nécessaires à ma  demande  de  changement  de  nom.  Je  suis  très  nerveuse  à  l’idée  de devenir ainsi officiellement Chantal Sissy. Quand il me dit que le bureau est au troisième étage, je comprends que je vais devoir y aller seule et affronter cette  terrible  humiliation  sans  le  moindre  support.  Je  sors  du  SUV,  mes talons  aiguilles  claquent  sur  le  bitume  qui  résonne  dans  le  parking,  et j’avance nerveusement vers l’ascenseur.

Même  si  j’ai  rendez-vous,  il  y  a  plusieurs  personnes  qui  attendent  déjà devant le bureau de l’état-civil du troisième étage, ce qui n’est pas étonnant pour une administration toujours sur-sollicitée et aux moyens limités. Je me place  dans  la  file  mais  avec  mon  uniforme  de  femme  de  chambre,  j’attire toujours aussi immanquablement les regards. Les gens me voient et certains font  des  commentaires  et  gloussent  dans  mon  dos.  La  file  avance  à  un rythme  lent,  au  bout  de  trente  minutes  dans  mes  talons  aiguilles  mes chevilles deviennent un peu instables mais mon tour arrive finalement et je me  présente  à  l’employée  de  bureau.  Elle  me  donne  un  formulaire  pour demande de changement de nom et me le remet avec un stylo. Je le remplis devant elle, elle l’examine au fur et à mesure et ses yeux ne peuvent cacher sa surprise.

"Vous voulez vraiment… vous faire appeler Chantal Sissy ?" demande-t-elle, incrédule, en me dévisageant des pieds à la tête.

Je  confirme  sans  trop  hésiter.  "Oui,  madame,  c’est  vraiment  ce  que  je souhaite…"

Elle  me  donne  alors  une  copie  datée,  tamponnée  et  signée  de  ma demande et me dit qu’il faudra compter quatre à six semaines pour que la demande soit traitée. Je paie les frais administratifs avec ma carte de crédit qui est toujours à mon ancien nom pour le moment, et je fais une révérence en rougissant avant de repartir.

De retour à la voiture de mon maître, il vérifie la façon dont j’ai rempli le formulaire, avant de sortir son téléphone pour le prendre en photo avec un air satisfait.

"Je vais twitter ça toute de suite sur ton compte de salope, pour que tout le monde sache que tu vas changer de nom" annonce-t-il aussitôt.

"Merci,  Maitre.  J’ai  hâte  de  recevoir  mon  nouveau  nom  légal  de pédale…" dis-je en ressentant tout de même une pointe de confusion.

 

***

 

Après  avoir  servi  le  dîner  à  Maitre  Lionel  et  monsieur  Thibaut,  me contenant une nouvelle fois d’un autre bol de céréales et de café noir froid, mes deux propriétaires parlent de ma nuit à venir.

"Tu vas être habillée comme une pute et on va t’emmener dans un parc où,  le  soir,  les  hommes  viennent  pour  faire  des  rencontres"  dit  Maitre Lionel. "Avec la tenue de salope que tu porteras, tu vas attirer de nombreux inconnus" se réjouit-il.

" Maître… est-ce que ça va être dangereux pour moi ?"

"Être  une  pédale  et  une  salope  comportera  toujours  des  risques  et  des dangers, Chantal" prévient-il. "Mais les mecs qui viennent dans ce parc le soir ne sont en général que des types en rut, des maris en manque de sexe, des mecs qui ont besoin de tirer un coup rapide."

"Beaucoup de ces gars sont juste un peu pervers" précise Thibaut, "et ils veulent juste le frisson d’une rencontre avec une salope sexy pour une baise rapide  et  sale.  Les  salopes  transsexuelles  ou  travesties  comme  toi  sont idéales  pour  ça,  parce  qu’ils  savent  que  c’est  dans  ta  nature  de  vouloir  te faire baiser par des types excités."

"Ils  ont  généralement  peu  de  respect  pour  les  pédales  dans  ton  genre" continue Maitre Lionel. "Ils voudront t’humilier et te salir, te baiser le cul ou se faire sucer en gorge profonde par une salope sexy habillée en femme."

"Je comprends, Maître" dis-je doucement. "Je pense que ça m’excite de me  faire  passer  pour  une  pute  ce  soir.  Je  veux  faire  plaisir  à  ces  hommes pour vous, mais j’ai un peu peur quand même."

Le maître répond avec confiance. "Je ne serai jamais très loin, même si tu ne  me  vois  plus.  Et  tu  dois  apprendre  que  tu  n’as  pas  le  choix,  tu  es  ma pute, et je peux décider de te partager avec qui je veux quand je veux. Et si je te dis d’aller tapiner sur le trottoir juste en bas de ton ancien boulot, tu le feras, n’est-ce pas ?"

"Oui, Maitre, je le ferais…" dis-je avec un frisson de honte dans la voix.

Après le dîner et après avoir fini de faire la vaisselle, je suis envoyée dans ma chambre pour me changer et choisir ma tenue de salope pour la nuit. Je m’assois dans ma chambre et je commence par retoucher mon maquillage. Je  dois  être  sexy  pour  ces  gars  en  chaleur,  je  sais  que  je  ne  suis  qu’une travestie  et  pas  encore  une  transsexuelle,  mais  je  veux  pouvoir  les  faire bander bien dur dès le premier regard. Je garde mon soutien-gorge noir avec mes rehausseurs de poitrine et ma petite culotte soyeuse, mais j’enlève mes collants  actuels  pour  une  autre  paire,  avec  une  couture  sur  l’arrière.  Oh, c’est tellement agréable de porter des collants sexy comme celui-là, je fais attention à mes ongles si longs pour soigneusement ajuster la couture pour qu’elle reste bien droite en plein milieu de l’arrière de ma cuisse.

Je  me  dis  que  je  pourrais  mettre  un  chemisier  blanc  satiné  et  féminin, avec  une  mini-jupe  noire  en  cuir  qui  met  en  valeur  mes  longues  jambes sexy. En regardant mes talons hauts, je choisis une belle paire d’escarpins rouge  à  plateforme.  Ce  sont  des  talons  aiguilles  sexy  de  plus  de  quinze centimètres de haut, comme on n’en voit que chez les strip-teaseuses de Las Vegas  ou  dans  les  films  pornos  américains,  impossibles  à  trouver  ailleurs que  dans  un  sex-shop.  J’enfile  ces  chaussures  chaudes  et  je  me  sens instantanément  plus  sexy  et  plus  femelle  que  jamais.  J’enfile  une  veste courte  en  cuir  noir  et  je  n’oublie  pas  de  prendre  de  quoi  me  remaquiller dans mon sac à main. Je mets un peu de mon parfum de luxe, et je suis prête à  présenter  à  mon  maître  mon  look,  en  espérant  qu’il  correspondra  à  sa vision de la pute qu’il veut que je sois pour aller tapiner pour lui ce soir.

J’entre dans le salon et les yeux de Maître et de Thibaut se posent sur moi avec un désir approbateur. "Est-ce que vous aimez ce que vous voyez ?" je demande en faisant une courbette.

"Putain  oui  !!"  clament-ils  presque  ensemble.  "Tu  déchires,  ce  look  de pute est parfait pour toi, ma salope !" ajoute mon Maitre, et son compliment me fait sourire et rougir en même temps.

Le trajet en voiture jusqu’au parc à la triste renommée dure environ vingt minutes durant lesquelles ma nervosité ne fait que se renforcer. Il n’est pas très tard, c’est le début de la soirée et la nuit n’est pas encore tombée, donc il y aura probablement aussi encore juste des promeneurs normaux dans le parc.  Moi  pourtant,  habillée  comme  une  salope  outrancière  en  train  de racoler, on me remarquera encore plus, et je suis pétrifiée au moment où je mets la main sur la poignée de la porte pour sortir vers mon destin dépravé.

"Tu  hésites  ?"  remarque  le  Maître.  Je  ne  sais  pas  si  sa  voix  trahit  de  la déception  ou  de  l’excitation.  "Chantal  Sissy,  je  veux  que  tu  t’habitues  à subir  n’importe  quelle  dégradation.  Tu  dois  apprendre  à  surmonter  tes peurs, une bonne humiliation publique te fera du bien pour comprendre ta place. Quelle est ta place, salope ?"

"Je… je suis votre esclave, Maitre… ?"

"Oui,  et  même  encore  moins  que  ça.  Ce  soir,  tu  es  juste  un  pathétique déchet  juste  bon  à  se  faire  baiser  par  n’importe  qui"  sourit-il  avec  un  air vicieux, satisfait de voir qu’il a réussi à me choquer pendant une seconde. "Il va bientôt faire nuit, et quand tous les mecs en rut sortiront pour trouver de quoi tirer un coup rapide, je veux que tu sois déjà prête à attendre, à la bonne  place.  C’est  pour  ça  qu’on  arrive  un  peu  en  avance.  Alors maintenant, sors de la voiture et va faire la pute !"

"Oui, oui Maitre, pardon, oui, tout de suite…" dis-je en balbutiant.

Les yeux baissés, je plante mes pieds sur le sol, mes mollets fuselés par mes collants et mes superbes escarpins rouge de pure salope. Le Maitre sort finalement avec moi, et je vois que Thibaut attrape son téléphone portable pour démarrer une vidéo de notre promenade dans le parc. Nous marchons ensemble sur un sentier, mes talons claquent d’une manière sexy, annonçant à chaque pas la salope femelle que je suis. Je suis toujours aussi nerveuse mais  je  dois  continuer  à  marcher.  Nous  passons  à  côté  de  quelques personnes  qui  se  promènent  et  leurs  regards  se  posent  sur  moi  avec  une curiosité qui tourne très vite à la désapprobation, mais mon Maître s’amuse du  regard  de  ces  inconnus  qui  ne  comprennent  pas  son  style  de  vie,  ni  le mien.

Il  faut  cinq  minutes  de  marche  en  public  pour  arriver  à  l’endroit  où  le Maître a décidé que je m’assiérais et attendrais pour faire des passes, sur un banc du parc.

"Tu vas tapiner ici" ordonne-t-il. "C’est un très bon endroit, juste en haut de ce petit sentier se trouvent des toilettes publiques. Viens, tu vas voir."

Le Maître et Thibaut m’emmènent alors à l’intérieur, il y a des lavabos, des miroirs, quatre urinoirs et une rangée de quatre cabines de toilettes avec des  portes.  Personne  n’est  à  l’intérieur  pour  le  moment,  c’est  plutôt lumineux et assez propre pour des toilettes publiques, même si l’odeur de pisse est assez épouvantable.

"C’est un endroit très connu dans le milieu gay, des tas de mecs viennent ici pour tirer un coup rapide entre hommes. Tu vas donc les convaincre que tu  es  une  bonne  suceuse  et  une  bonne  receveuse  pour  leur  queue,  petite pédale" dit le maitre, en me donnant pour instruction de filmer mes passes dès que je pourrais.

"Oui, Maître, je comprends. Ça a l’air d’être un endroit très amusant pour me faire baiser toute la nuit" dis-je avec docilité.

Nous  redescendons  le  petit  chemin  jusqu’au  banc  du  parc,  et  le crépuscule tombe lentement.

"Les hommes vont bientôt sortir, Chantal" dit le Maître.

"D’accord, Maître. Je suis sûre que je vais bien m’amuser…"

"L’important,  c’est  que  les  mecs  s’amusent  avec  toi.  Je  veux  que  tu  te comportes  comme  une  vraie  chienne  en  chaleur"  prévient-il.  "Tu  dois  te taper  autant  de  mecs  que  tu  peux,  je  t’interdis  de  refuser  une  demande, même si tu dois enchainer quinze queues à la suite, compris ?" Je hoche la tête pour acquiescer. "Je reviens te récupérer ici à une heure du matin, ça te laisse quatre bonnes heures pour faire des rencontres et te faire défoncer."

Je fais une petite révérence. "Oui, Maître, c’est très clair, je vais faire tout ce que vous demandez."

Je les regarde se retourner et s’en aller, bientôt je ne les vois plus et je tremble avec un peu de vraie peur parce que d’un coup, je ne suis plus sûre du tout qu’ils resteront aussi près qu’ils le disent pour assurer ma sécurité. Si  les  mecs  qui  passent  se  rendent  compte  que  je  suis  surveillée,  je  n’ai aucune chance de réussir à tapiner. Une salope comme moi, seule dans un parc mal famé comme celui-ci, est une cible toute désignée. Je suis habillée de  façon  tellement  vulgaire  que  je  pourrais  avoir  honte  si  je  n’étais  pas autant submergée par l’excitation des humiliations à venir. J’espère que tous les  mecs  en  vadrouille  vont  adorer  mon  look  ce  soir.  Je  m’assois  sur  le banc, mes jambes en collants croisées, et j’agite mes superbes talons rouges bien en vue pour attirer les regards.

Dix  minutes  passent,  et  je  vois  un  premier  homme  qui  déambule  vers moi. Au début, nous nous regardons simplement, il ralentit le pas pour me mater un peu, il me lance un bonsoir timide. Je lui réponds en souriant, il avance  de  quelques  mètres  de  plus  puis  s’arrête  et  se  retourne  un  instant pour me regarder, avant de revenir vers moi d’un pas timide.

"Je te trouve très jolie…" dit-il.

Mes nerfs sont à vif quand je lui réponds. "Merci pour le compliment. Au fait, je m’appelle Chantal."

"C’est un très joli prénom" dit-il en s’asseyant sur le banc à côté de moi, rassuré par mon attitude accueillante et souriante. "Je m’appelle Greg."

"Merci, Greg, et oui, j’aime aussi beaucoup mon nom" dis-je en gloussant comme une dinde.

Greg  place  alors  sa  main  droite  sur  ma  cuisse  et  la  fait  remonter doucement sur mes collants. Je me contracte un peu sous cet attouchement exploratoire mais je ne résiste pas. Je sais qu’il cherche à savoir jusqu’où il peut aller, et quel genre d’affaires je pratique.

"Tu  aimes  ma  main  sur  ta  cuisse,  Chantal  ?"  me  demande  Greg, l’excitation perceptible dans sa voix.

Je  réponds  en  le  regardant  dans  les  yeux  d’un  air  séduisant.  "Oh  oui, j’aime  beaucoup  ça,  ta  main  est  chaude  et  douce,  et  bien  virile  aussi  je trouve."  Je  pose  à  mon  tour  ma  main  sur  lui,  directement  sur  son entrejambe, et je sens sa queue raide qui est bombée sous son pantalon.

"Mmm, oui… ça fait du bien, Chantal" dit-il. Sa main glisse encore plus haut dans ma jupe courte et touche aussi mon entrejambe. "Oh putain… ta bite est dans une cage de chasteté… !" glapit-il avec tellement d’excitation que j’ai l’impression qu’il va se jouir dessus.

Je  réponds  d’un  air  soumis.  "Oui,  évidemment.  Mon  maître  me  garde enfermée pour faire de moi une meilleure salope. Et il ne dit pas que j’ai une bite, mais un petit clitoris de pédale."

"Oh putain, Chantal, c’est tellement chaud…" dit-il en me dévorant des yeux.

"Tu as envie qu’on s’amuse un peu tous les deux ?"

"Oh putain oui Chantal, et comment !" dit-il en acceptant ma proposition. "Tu peux te lever et faire un tour sur toi pour moi ?"

"Bien sûr, bébé." Je me lève et je m’exhibe pour lui, il peut me voir assez bien  dans  ce  qui  reste  de  clarté  crépusculaire  quand  je  fais  une  petite pirouette sur place dans mes talons aiguilles.

"Putain,  j’adore  tes  chaussures,  elles  rendent  tes  jambes  couvertes  de collants tellement sexy" dit-il avec une excitation palpable. "Et les coutures sur l’arrière sont super chaudes aussi."

"Merci Greg. Tu as envie qu’on aille ensemble dans les toilettes ?"

"Putain oui, allons-y !"

Il se lève et attrape ma main et nous commençons à monter ensemble sur le chemin. Mes talons claquent à petits pas pendant que nous marchons et Greg  me  dit  combien  il  aime  entendre  ce  bruit.  Nous  entrons  dans  les toilettes publiques et il me dirige naturellement vers la dernière cabine.

"Les  dames  d’abord"  dit-il  avec  un  grand  sourire,  le  bras  tendu  en  une invitation à le précéder à l’intérieur.

Je fais la révérence. "Merci, j’aime les mecs polis."

Je prends mon téléphone dans mon sac et je lui dis que mon Maître veut que  j’enregistre  tous  les  rapports  sexuels  que  j’aurai  ce  soir,  et  je  lui demande s’il est d’accord. Greg ne veut pas qu’on puisse le reconnaitre, et je trouve une façon de diriger la caméra un peu vers le sol, les toilettes et la porte de la cabine en la fixant avec une ventouse à la paroi. Greg me fait asseoir sur les toilettes, je suis en plein centre du champ de la caméra, puis il entre et ferme la porte de la cabine derrière lui.

Je  pense  à  toutes  ces  années  durant  lesquelles  j’ai  fantasmé  de  faire  ce genre de chose, et me voilà maintenant une salope efféminée sur le point de me faire baiser par un inconnu.

"Allez, Chantal, montre-moi ce que tu sais faire" invite-t-il.

J’ouvre  son  pantalon  et  baisse  son  caleçon,  il  a  une  queue  de  taille moyenne, ni ridicule ni remarquable. Il est déjà très dur et bande fort quand je lève les yeux vers lui, ma main sur son membre raide, et je devine qu’il a très envie que je le suce. Je tiens ses bourses avec une main et je commence à  branler  sa  queue  raide  avec  l’autre,  en  faisant  attention  à  ne  pas  abimer mes  beaux  ongles  en  plastique.  Il  est  maintenant  aussi  engorgé  qu’il  peut l’être,  et  je  vois  son  gland  qui  devient  luisant  à  force  de  sécrétions  qui suintent. Je lève les yeux vers lui et nos regards se croisent.

"Putain, mais suce-moi maintenant Chantal, montre-moi la salope que tu es !" demande-t-il.

Je souris et me penche en avant, glissant sa queue dure dans ma bouche humide.  Je  la  travaille  comme  je  sais  le  faire,  mes  lèvres  glissent  sur  la surface texturée de son chibre et je fais tourner ma langue plutôt doucement sur lui. Ma tête remue de haut en bas pour une pipe sympathique, j’utilise beaucoup de salive et ma langue caresse son frein dessus.

"Oh  putain  oui…  j’adore  ça  !"  gémit  Greg,  visiblement  sincère  et enthousiasmé par ma bouche.

Je  relève  mon  visage  pour  le  regarder  dans  les  yeux  pendant  que  je  le suce, et je vois son désir pour moi qui explose quand je souris autour de son sexe. Je le suce avec application, malgré les circonstances il fait preuve de retenue et d’encore un peu de timidité, il a posé une main sur ma tête pour me guider mais n’essaie pas de me forcer, ce n’est pas le genre à prendre le contrôle  comme  mon  maitre  et  à  me  baiser  la  bouche  pour  pousser  son membre  dans  ma  gorge.  J’utilise  tout  de  même  un  peu  de  mes  nouvelles compétences pour avaler son gland dans mon œsophage et le masser avec ma gorge, quand je fais ça je sens que Greg gémit plus fort, les muscles de ses cuisses se contractent et ses lourdes bourses frémissent dans ma paume. Il est sur le point d’exploser, je peux le sentir parce que son huile séminale devient plus visqueuse et que sa verge palpite.

"Oui…  oui…  putain  oui,  encore…  encore,  encore  un  peu…  haaa…  !" couine mon inconnu.

Il  pousse  plus  fort  et  sa  queue  se  met  à  décharger,  giclant  des  flots  de sperme gluant qui me remplissent la bouche. Je n’ai aucun problème pour avaler ce qu’il me donne au fur et à mesure, je garde en bouche sa queue durant  toute  la  durée  de  son  éjaculation  pour  le  sucer  jusqu’à  la  dernière goutte. C’est amusant de sentir la sensibilité de son gland, la façon dont il frissonne  sous  mes  derniers  coups  de  langue  pour  le  nettoyer.  Ma  propre queue enfermée ne peut que pleurer du désir d’être libre et dure, mais je sais qu’elle ne le sera pas avant un moment.

Greg  retire  sa  queue  de  ma  bouche,  maintenant  ramollie  mais  peut-être plus propre qu’avant de me rencontrer, et il me regarde avec un air encore un peu incrédule.

"Merde, Chantal" dit-il, "c’était vraiment une bonne pipe. Tu es vraiment une bonne suceuse très salope."

Je  tourne  mon  visage  vers  la  caméra  de  mon  téléphone  avant  de  lui répondre. "Je suis contente d’entendre ça. Tu pourras dire à mon Maître que je suis une super salope et qu’il devrait vraiment continuer à me faire sucer beaucoup  de  mecs  de  cette  façon.  Merci  d’avoir  bien  voulu  déverser  ton sperme dans ma bouche."

"Merci  à  toi  Chantal…"  dit-il  en  remettant  son  pantalon  avant  de  partir rapidement.

Je coupe la caméra et je reste assise pendant une minute ou deux sur les toilettes,  en  pensant  à  ce  que  je  viens  de  faire.  Je  me  suis  vraiment comportée  comme  une  salope,  mais  ce  n’est  que  le  début  de  la  soirée. Bientôt, je suis de retour dehors et je me remets en place sur mon banc, le Maitre  a  été  très  clair  qu’il  ne  voulait  pas  que  je  perde  du  temps  à  me reposer pendant les quatre heures d’abattage sexuel en libre-service que je dois accomplir.

Au cours de l’heure suivante, deux autres gars comme Greg sont venus me  brancher  et  sont  repartis  après  eu  droit  à  une  de  mes  pipes.  Je  les  ai filmés à nouveau, je commençais à apprécier de servir ainsi, on voyait juste leur queue sur l’image mais on voyait très bien ma bouche, mes lèvres, mes mains et mes ongles qui s’activaient pour leur donner du plaisir. Ils ont été plutôt polis et très satisfaits de la façon dont je les suçais, et me voir avaler leur sperme était une grande joie pour eux. Mes craintes s’atténuaient donc, je  commençais  à  comprendre  que  la  plupart  des  mecs  qui  venaient  là, comme  l’avait  dit  le  Maître,  étaient  juste  des  types  excités  qui  avaient besoin d’un peu de sexe rapide pour se soulager.

Le  quatrième  gars  à  entrer  en  contact  s’appelle  Tom  et  me  ramène rapidement dans la cabine de toilettes, mais il refuse ma proposition de le sucer, il veut prendre mon cul. Mon Maitre a bien précisé que je ne peux refuser  aucune  demande,  alors  je  me  penche  au-dessus  des  toilettes  en remontant ma mini-jupe et je baisse mon collant et ma petite culotte. Je sors le  tube  de  gel  lubrifiant  de  mon  sac  à  main  pour  lubrifier  mon  anus  avec mes  doigts,  tandis  que  Tom  se  place  derrière  moi  et  sort  sa  queue  qu’il masturbe  pour  la  faire  durcir.  Penchée  en  avant,  mes  fesses  tournées  vers lui, il n’a aucun mal à s’exciter et à bander en pensant à ce qu’il va me faire.

"Putain, j’adore tes bas nylon, Chantal !" lance-t-il. "Merde, c’est quoi ce tatouage dans le bas de ton dos ?"

Je  donne  ma  réponse  en  rougissant  doucement.  "C’est  mon  marquage d’esclave."

Il  lit  alors  le  tatouage  à  haute  voix  :  "Sissy  Chantal…  garage  à  bites… propriété de Maitre Lionel… merde, je ne crois pas avoir jamais rencontré une pédale aussi salope que toi !" dit-il avec un enthousiasme excité.

Son  pantalon  et  son  slip  sont  descendus  autour  de  ses  chevilles  et  il m’attrape fermement par les hanches pour se mettre en position. Il caresse mes  fesses  et  les  tripote  pendant  quelques  instants  avant  de  les  écarter, exhibant mon anus déplissé et brillant de la lubrification.

"Vas-y,  dis-le,  salope,  je  veux  t’entendre  le  demander…"  ricane-t-il  en posant son gland contre mon orifice anal.

Je  frissonne  d’humiliation,  ça  ne  lui  suffit  pas  de  me  soumettre physiquement, il veut aussi que je l’exprime pour avilir mon esprit. "S’il te plaît, Tom, baise-moi, tape dans mon cul de pédale avec ta queue…"

Il  commence  à  pousser  sa  verge,  et  je  sens  qu’il  est  particulièrement épais, la pression de son sexe dilate ma rondelle encore un peu sensible, je sens mon anneau qui se fait forcer et qui cède grâce au gel lubrifiant.

"MMH ! Oh putain…" Je lâche un petit cri entre douleur et luxure, parce qu’il  est  vraiment  gros  et  que  mon  trou  est  encore  peu  habitué  à  se  faire visiter aussi souvent.

Tom ne tient pas compte de mon état, il gémit et grogne pour me marteler sans  douceur.  Ses  poussées  anales  me  secouent  fort,  au  point  que  je  suis obligée de prendre appui avec mes coudes sur la cuvette des toilettes pour ne pas tomber.

"Putain… ta bite est dans une cage…" dit-il, haletant, "je sens tes couilles qui bougent… tiens, prends ça… sale petite pédale…"

"Oui… ouii… donne-moi tout s’il te plaît… s’il te plaît… baise-mon cul de chatte… s’il te plaît…"

J’ai du mal à parler, ma respiration est aussi rapide que la sienne parce que  sa  sodomie  est  vraiment  sauvage.  Je  l’entends  ahaner  derrière  moi,  il grogne et pioche, ses doigts sont comme des serres d’aigles dans ma chair, il  tire  et  il  pousse  toute  ma  croupe  pour  des  impacts  qui  me  pénètrent  en profondeur. Je peux sentir qu’il va atteindre le bout de sa résistance, et je l’incite à me frapper de plus en plus fort en me traitant moi-même de pute et de salope. Il me donne de grandes poussées pelviennes et d’un seul coup, il se plante en moi et reste immobile.

"Putain ouiiii…" glapit-il longuement.

Il  éjacule  en  tremblant,  ses  bourses  collées  contre  mes  fesses  et  je  sens chaque  soubresaut  qui  agite  son  chibre  alors  qu’il  déverse  une  grosse quantité de son sperme dans orifice délabré. Il soupire avec satisfaction et se penche sur moi, caressant une dernière fois ma croupe endolorie par sa prise effrénée.

"Putain Chantal, c’était vraiment bon…" lâche-t-il, et je peux sentir son cœur  battre  la  chamade  alors  qu’il  halète  encore,  épuisé,  ses  pulsions assouvies dans mon orifice noyé par son foutre.

Tom  se  retire  et  je  tombe  à  genoux  devant  lui.  "Merci,  c’était  vraiment bon  pour  moi  aussi.  Je  suis  contente  que  tu  te  vides  dans  ma  chatte  de pédale" dis-je en levant les yeux vers lui.

Il sourit, le souffle coupé, alors que j’essuie sa queue avec ma langue, je fais  soigneusement  le  tour  de  la  couronne  de  son  gland  pour  lécher  mon propre spermer, avant re ranger tranquillement son outil dans son slip et de lui remonte son pantalon.

"Merde,  Chantal,  tu  es  vraiment  bonne…  Il  y  a  des  putes  qui  se  font payer  et  qui  baisent  moins  bien  que  toi"  constate-t-il.  "Ton  maître  a  de  la chance d’avoir une salope comme toi à son service."

"Merci, c’est très gentil à toi de dire ça. C’est ma première soirée en tant que  pute,  alors  je  pense  que  c’est  normal  que  ce  soit  gratuit"  dis-je  en souriant.

Il se tourne et sort de la cabine sans demander son reste. Je me relève en prenant appui sur la cuvette des toilettes, mes genoux tremblent encore un peu  après  la  dure  saillie  que  je  viens  d’encaisser.  Je  me  penche  en  avant pour essuyer le lubrifiant et le sperme qui sort de mon anus encore béant, puis  je  remonte  ensuite  ma  culotte  et  mon  collant,  en  m’assurant  que  la couture  est  toujours  bien  droite  sur  mes  cuisses,  et  j’ajuste  ma  mini-jupe pour  terminer.  Je  me  regarde  dans  le  miroir  pour  vérifier  que  mon maquillage est encore frais, et je ressors prendre ma place sur le banc.

Le reste de la nuit se passe à peu près de la même façon. Au moment où Maître  Lionel  et  Monsieur  Richard  reviennent  me  chercher,  j’ai  fini  par avoir  des  relations  sexuelles  avec  douze  hommes  en  rut.  J’ai  donné  sept pipes et reçu cinq baises anales, et tous ces hommes excités ont joui dans ma  bouche  ou  dans  mon  cul,  avec  une  joie  et  une  satisfaction  non dissimulées devant ma docilité. Dans la voiture, sur le trajet pour rentrer à la maison, ils regardent déjà une partie des vidéos que j’ai filmées, et ils ont l’air assez satisfait.

"Je suis fier de toi" commente le Maitre, "il y a une bonne base de travail pour faire un montage vidéo. Il faudra couper au montage les moments où on  voit  la  tête  des  hommes  qui  te  baisent,  je  ne  voudrais  pas  qu’on  les reconnaisse  et  qu’ils  aient  des  problèmes  avec  leur  femme  à  cause  d’une pute comme toi. Mais je peux voir que tu as bien travaillé."

"Merci, Maitre" dis-je doucement.

"Oui, tu as du potentiel. Et ce gars a raison" intervient Thibaut. "Je pense que tu devrais te faire payer, les gars qui donnent de l’argent sont en général plus exigeants et encore moins respectueux. Tu feras une excellente pute de trottoir…"

"Oui, merci Maitre" dis-je automatiquement.

De  retour  à  la  maison,  je  vais  me  coucher,  je  suis  exténuée  par  cette nouvelle  journée  d’esclavage  qui  s’achève.  Je  sais  que  cette  vie  va continuer encore longtemps, et demain sera le même genre d’aventure. Le Maître m’a annoncé qu’il a prévu de me faire tourner dans un film porno, il a réservé une chambre de motel pour ça, et plusieurs acteurs. Il dit que je vais adorer ça, et je lui fais confiance. D’ailleurs, quand je ferme les yeux, je  ne  vois  que  des  rêves  heureux  de  belles  queues  raides  qui  se  dressent pour moi et qui m’attendent pour le reste de ma vie.

 

***

 

Le matin suivant dans ma toute nouvelle vie de femme de chambre et de salope  me  semble  déjà  devenir  une  douce  routine  quand  je  me  fais  mon lavement  matinal  avant  ma  douche.  J’aime  la  douceur  de  la  lotion  avec laquelle j’enduis ma peau si lisse pour la rendre encore plus douce, et les odeurs féminines et nostalgiques qui me montent aux narines quand je me maquille  devant  le  miroir  pour  faire  surgir  Chantal.  Je  mets  mes  implants pour  donner  un  peu  relief  à  mon  soutien-gorge,  et  j’enfile  ma  tenue  de soubrette pour la journée. Aujourd’hui encore ce sera une petite robe noire en satin, mais je vais me renouveler en portant une jolie paire de collants blancs, féminins et doux, je trouve qu’ils complètent bien mon look suranné de domestique. Je choisis une paire d’escarpins noirs à talons aiguilles de seulement dix centimètres, et je me sens prête pour partir préparer le petit déjeuner pour mon Maître.

Quand le Maître se réveille et vient s’asseoir à la table de la cuisine, tout est déjà prêt. Je luis sers son petit-déjeuner composé de bacon, d’œufs, de toasts  et  de  café  frais.  J’ai  le  droit  de  m’asseoir  à  la  table,  mais  toujours pour manger la même bouillie infâme et sans goût, avec du café froid de la veille, une alimentation sans plaisir, purement nourricière, juste ce qu’il faut pour une esclave.

"J’ai pensé qu’il n’y a pas de quoi t’occuper ici toute la journée avec des tâches  domestiques"  lance  Lionel  vers  la  fin  du  petit-déjeuner,  "et  tu  ne peux pas passer non plus toute la journée à te faire baiser. Je veux que tu te trouves un travail à l’extérieur, quelques heures par jour."

"Oui, Maitre, d’accord." Je fais une pause avant de continuer, les sourcils foncés, j’hésite à faire part de mes doutes, je ne veux pas qu’il prenne ça pour  un  manque  de  respect  ou  une  tentative  de  désobéissance  envers  lui. "Mais…  euh…  je  n’ai  aucune  idée  de  l’endroit  où  je  pourrais  trouver  un emploi, même à temps partiel, pour une pédale comme Chantal."

"C’est vrai que tout le monde ne partage pas nos goûts" convient-il. Il me tend le journal plié en deux, et son doigt me montre une annonce. "Je pense que tu as toutes tes chances ici."

"Oh…"  dis-je  en  lisant  l’annonce  d’un  sex-shop  local  qui  recherche  un employé. "Oui, je pense que ça pourrait me convenir…"

"Bien  sûr  que  ça  va  te  convenir,  idiote  !"  réplique-t-il  sévèrement.  "Tu vas te présenter chez eux ce matin même, et tu feras tout ce qu’il faut pour obtenir ce travail."

"Oh… oui, Maitre, bien sûr, pardon."

"Bien.  Je  vais  aller  travailler,  et  tu  as  intérêt  à  m’annoncer  une  bonne nouvelle quand je vais renter ce soir" dit-il en se levant de sa chaise.

Le  Maitre  a  raison,  nettoyer  la  vaisselle,  ranger  la  table  et  effectuer quelques tâches domestiques me laisse encore beaucoup de temps libre. Il n’est  pas  encore  onze  heures  quand  je  suis  prête  à  partir,  avec  ma  veste noire,  mon  sac  à  main  et  mes  talons  hauts.  Je  prends  ma  voiture,  je  dois encore  faire  attention  pour  conduire  parce  que  les  pointes  effilées  de  mes talons aiguilles rendent plus difficiles la manipulation de l’embrayage ou du frein. Je ne veux pas être une pédale qui perd les pédales, je roule donc très prudemment pour me rendre à l’adresse de ce magasin pour adultes qui a passé l’annonce dans le journal.

Il  est  facile  de  se  garer  devant  la  boutique,  j’imagine  qu’une  matinée comme celle-là ne doit pas être un moment où il y a beaucoup de clients. Je pousse  la  porte  et  entre,  je  suis  nerveuse  mais  aussi  excitée  par  l’idée  de travailler dans l’univers du plaisir et de la luxure. Même si, bien sûr, être la domestique  et  l’esclave  sexuelle  me  permet  déjà  de  baigner  dans  une atmosphère érotique permanente. Une employée près de la caisse me jette un regard et me sourit discrètement quand je m’approche d’elle.

"Est-ce  que  je  peux  vous  renseigner  ?"  demande-telle.  "Je  vous  trouve très jolie dans cette tenue de femme de chambre. Nous avons beaucoup de choix dans des gammes très féminines si ça peut vous intéresser, infirmière, écolière, secrétaire perverse…" suggère-t-elle.

"Merci  pour  votre  proposition  mais  en  fait,  je  suis…  euh…  je  voulais postuler pour l’annonce… pour le poste de travail à temps partiel ?"

"Ah,  oui,  ça,  ok,  oui"  dit-elle  en  hochant  la  tête.  "Ce  n’est  pas  moi  qui m’en occupe, je vais vous appeler le patron."

"Merci beaucoup" dis-je en faisant une courte révérence.

La  jeune  femme  décroche  le  téléphone  pour  appeler.  "Oui,  Eddy,  il  y  a quelqu’un ici, pour l’annonce (…) oui, le poste à temps partiel" dit-elle en regardant de côté. "Tu viens ? Ok, ça marche je le lui dis." Elle se retourne vers  moi  et  me  répète  ce  que  je  viens  déjà  d’entendre.  "Eddy  est  le propriétaire, il va arriver. Alors, comme ça… il y a une raison particulière pour que tu sois habillée comme une femme de chambre ?"

"Oui  madame,  je  m’habille  tout  le  temps  comme  ça.  Je  vis  avec  mon Maître et je suis sa domestique à plein temps" dis-je. "Mais il veut que je travaille un peu aussi, en plus de ce que je fais pour lui."

Elle hoche la tête. "Ok, je comprends. Eh bien, encore une fois, je pense que tu es très belle, avec de beaux collants et de beaux talons. Je trouve que ton maquillage est bien réussi aussi. Au fait, je m’appelle Christa."

Nous bavardons quelques minutes, et je la trouve vraiment sympathique et amicale avec moi. Même si mon Maitre ne m’avait pas ordonné de tout faire  pour  décrocher  ce  boulot,  j’en  aurais  eu  envie  rien  que  parce  que  je sens  que  Christa  et  moi  pourrions  devenir  de  bonnes  copines.  Un  homme arrive en sortant par une porte située derrière le comptoir et se dirige vers nous.

"Ah,  Eddy  !"  fait  Christa,  "voici  Chantal,  elle  a  vu  l’annonce  pour  le poste à temps partiel, et elle vient postuler."

Eddy me regarde durant quelques secondes, comme s’il hésitait, avant de décider  finalement  de  me  sourire.  "Mh…  pourquoi  pas…  Tu  peux m’expliquer pourquoi tu es habillée comme ça, Chantal ?" demande-t-il.

"Bien sûr, monsieur. Mon Maître me fait vivre et m’habiller comme une soubrette chaque jour. J’espère que ça pourra aussi vous être utile, à vous et à votre magasin, d’avoir une employée qui est une petite pédale soumise ?" dis-je en me rappelant les instructions de mon Maitre.

"Mmm  peut-être  bien,  peut-être  bien"  répète  le  patron,  visiblement  de plus  en  plus  intéressé  par  ma  candidature.  "Viens  avec  moi  dans  mon bureau, ma chérie."

"Bien sûr, tout de suite, monsieur" dis-je en faisant une petite courbette pour Christa.

"Bonne chance, Chantal" me lance la jeune employée avec un clin d’œil amusé.

Eddy et moi passons dans l’arrière-boutique, il y a une volée d’escaliers qui mènent à une pièce surélevée qui lui sert de bureau. "Entre, prends un siège, Chantal" insiste-t-il.

Je  réponds  pour  montrer  qu’il  peut  me  traiter  comme  il  le  souhaite. "Merci monsieur, mais mon Maître n’aime pas en général que je m’assoie sur  une  chaise.  Il  préfère  que  je  m’agenouille  devant  lui  au  sol,  ça  vous dérange si je fais la même chose pour vous ?"

Il  sourit  de  ma  proposition.  "Si  c’est  ce  que  tu  souhaites…"  Je  fais  la révérence et le remercie pendant que je plie mes genoux devant son bureau. "Tu fais aussi beaucoup de révérences, il me semble, n’est-ce pas ?"

Je  réponds  joyeusement.  "Oh  oui  monsieur.  Une  bonne  domestique esclave  aime  montrer  du  respect  et  doit  savoir  garder  sa  place.  Rien  de mieux pour ça que de courber la tête régulièrement."

"Et donc, tu penses que tu peux être utile ici ?" demande-t-il.

"Oui monsieur. En tant que soubrette, je pense que je peux vous servir de plusieurs  façons,  vous  et  votre  personnel  d’abord  bien  sûr,  mais  aussi divertir vos clients, si vous les souhaitez" dis-je avec conviction.

"Ta proposition me plait, mais j’ai l’impression que ce n’est pas vraiment toi qui décides, n’est-ce pas ?"

Je confirme en hochant la tête. "Je voudrais vraiment travailler pour vous, quand mon Maître n’a pas besoin de mes services. Est-ce que vous pouvez l’appeler si vous êtes intéressé ?"

Je  lui  donne  le  numéro  de  portable  du  Maitre  et  Eddy  l’appelle  tout  de suite. Je vois qu’il a quelques doutes sur la réalité de ma condition et de ma proposition, mais dès les premières secondes, Maitre Lionel trouve les mots pour  le  rassurer.  Mon  futur  patron  sourit  de  plus  en  plus  à  mesure  qu’ils discutent,  notamment  de  la  façon  dont  Eddy  va  m’employer  pendant  mes heures de travail dans sa boutique. J’apprends qu’il aura les pleins pouvoirs sur moi quand je serai à son service, y compris le pouvoir de me donner des punitions  corporelles  s’il  estime  que  je  le  mérite.  Ils  discutent  de  mon salaire, qui est fixé à soixante euros par jour pour quatre heures, ce qui est un  peu  au-dessus  du  salaire  minimum.  Cependant,  étant  une  pédale efféminée  et  dépravée,  je  ne  mérite  pas  de  gagner  autant.  Ils  conviennent donc  qu’à  la  fin  de  mon  service,  je  paierai  à  Eddy  une  taxe  pour  avoir  le privilège  de  travailler  chez  lui,  et  je  devrais  lui  laisser  cinquante  euros  en liquide.  De  cette  façon,  mon  salaire  réel  ne  sera  que  de  dix  euros  pour quatre heures de travail. Je hoche la tête quand le patron m’annonce ça avec un sourire mauvais, j’estime que c’est un très bon salaire pour une pédale comme moi.

Eddy  rédige  et  imprime  un  formulaire  que  je  dois  signer  pour  la  partie officielle  avec  son  comptable,  et  je  deviens  maintenant  officiellement  son employée.

"Merci de me donner la chance de pouvoir travailler pour vous" dis-je en signant mon exemplaire du contrat.

"Il  va  falloir  que  tu  me  remercies  de  façon  un  peu  plus  convaincante, Chantal" dit-il d’une voix sévère. Assis sur sa chaise de bureau, il s’éloigne de quelques centimètres du meuble et pivote sur le côté. "Viens donc un peu par ici." Déjà à genoux, j’avance vers lui dans cette position et dès que je suis  à  portée  de  lui,  ses  deux  mains  se  posent  sur  mes  épaules  et  il  attire mon  visage  plus  près  de  son  entrejambe.  "Putain,  depuis  le  temps  que  je rêve  d’avoir  une  salope  qui  me  suce  sous  ce  bureau  !  Entre  là-dessous  et suce ma bite, Chantal !" lance-t-il avec une excitation passionnée.

"Oh oui, monsieur, oui, laissez-moi vous sucer pour vous remercier" dis-je avec sincérité.

Mes  longs  ongles  vernis  trouvent  facilement  sa  braguette  et  je  lui descends son pantalon et son caleçon jusqu’à mi-cuisses. Je glisse ensuite mes  lèvres  couvertes  de  rouge  à  lèvres  sur  sa  virilité  et  commence  le mouvement de tête si naturel et familier pour une esclave efféminée comme moi.  Je  suis  toujours  surprise  de  trouver  une  queue  aussi  chaude  et  raide pour moi, c’est un vrai honneur de sucer un homme viril qui bande dur pour Chantal  Sissy.  Eddy  est  très  excité  par  la  situation,  je  comprends  qu’il  a effectivement dû beaucoup fantasmer à l’idée de se faire sucer ainsi, peut-être que depuis des années il rêve de la bouche de Christa et qu’il n’a jamais osé ou réussi à le lui demander. Les choses sont plus simples avec moi, il suffit d’un mot ou d’un geste et ma bouche se met au travail. Je lui donne beaucoup  de  salive  et  je  prends  son  chibre  en  gorge  profonde  pendant  au moins dix secondes, Eddy gémit langoureusement en poussant sur le haut de  ma  tête.  Je  lui  donne  de  bonnes  caresses  avec  ma  langue  et  des constrictions massantes avec ma gorge alors qu’il se rapproche de plus en plus de son éjaculation. Je sens qu’il n’en a plus pour longtemps et je masse ses bourses tout en le branlant plus fort en gardant juste son gland entre mes lèvres, je le couvre de coups de langue et Eddy se libère d’un coup.

"Mmhh ! Haa !" lâche-t-il dans un son guttural étouffé.

Un torrent de sa semence mâle et épaisse gicle dans ma bouche. Comme une  bonne  esclave,  j’avale  chaque  goutte  de  son  sperme  sans  ciller,  sans même arrêter de le sucer, ma main pompe encore et mes lèvres sont comme une ventouse pour boire jusqu’au bout son foutre salé. Je me retire ensuite de sa queue toute barbouillée de mon rouge à lèvres, je lève les yeux vers lui et je le remercie une nouvelle fois. "Merci Eddy, merci de m’avoir laissé sucer votre bite, patron."

Il  est  encore  haletant  quand  il  me  répond.  "Bon  travail,  putain  Chantal. Tu  me  feras  ça  tous  les  jours  quand  tu  viendras  commencer  ton  poste  ici aussi,  tu  monteras  me  sucer  sous  mon  bureau  pour  me  dire  bonjour" annonce-t-il, remontant son caleçon et son pantalon.

"Merci,  monsieur  Eddy.  Je  suis  vraiment  heureuse  de  pouvoir  travailler ici avec vous" dis-je.

 

***

 

Je  suis  repartie  juste  après  du  sex-shop,  et  en  sortant  j’ai  annoncé  à Christa  que  j’avais  eu  le  job  et  que  je  commençais  le  lendemain  à  dix heures. Elle a eu l’air sincèrement contente de m’avoir comme collègue, je me  suis  demandé  si  elle  avait  entendu  les  cris  poussés  par  Eddy  quand  je l’avais fait jouir et si elle savait que c’était comme ça que j’avais convaincu le  patron  de  l’embaucher.  Elle  n’était  pas  idiote  et  devait  bien  avoir quelques doutes, et quand elle s’est penchée en avant pour me faire la bise comme  à  une  amie,  je  pense  qu’elle  a  pu  sentir  encore  dans  mon  haleine l’odeur du sperme que je venais de boire, mais ça ne l’a pas empêchée de me sourire et de me dire à demain.

Mon  Maître  arrive  à  la  maison  à  la  fin  de  sa  journée  de  travail,  je l’accueille à la porte avec une révérence. Il s’assied ensuite dans le salon et je lui sers une bière fraîche avec empressement.

Il  prend  une  première  gorgée  avant  même  de  commencer  à  me  parler. "Comment ça se passe, pour le dîner ?"

Je  réponds  joyeusement  à  genoux.  "Il  sera  bientôt  prêt  à  être  servi, Maître."

"Tu  as  encore  le  temps  de  me  sucer  avant  ?"  demande-t-il.  "Mais  je  ne veux pas que le repas soit brûlé, attention."

"Oh non, monsieur, bien sûr, non. Enfin, je veux dire oui, j’ai le temps de vous sucer, et non, le repas ne risque pas de brûler."

Je  m’approche  avec  gourmandise,  ravie  qu’il  ait  envie  que  je  l’aide  à évacuer  le  stress  de  sa  journée  avec  ma  bouche.  Il  s’est  passé  six  ou  sept heures sans que je ne suce personne depuis Eddy, et être de nouveau enfin utilisée me fait du bien. Je caresse son membre avec dévotion, j’aime voir le regard du Maitre qui s’allume quand je sors ma langue d’entre mes lèvres épaisses  et  rouges  pour  lécher  son  gland,  avec  mes  ongles  longs  en plastique  au  bout  de  mes  doigts  qui  astiquent  son  chibre  raide.  Il  pose  sa main  sur  ma  tête  et  je  descends  instinctivement  en  gorge  profonde,  me faisant étouffer jusqu’à ce que ses poils pubiens entrent dans mes narines. Maitre  Lionel  a  l’air  déjà  un  peu  plus  détendu  et  satisfait  de  mon comportement, il me laisse donner toute seule le rythme de la pipe sans me contrôler et me baiser la bouche.

"Oui, comme ça… suce bien, Chantal… ce soir tu vas te faire baiser… je vais  être  en  coulisses,  alors  je  ne  pourrai  pas  te  baiser  moi-même"  dit-il. "Profite bien de ce moment où tu as droit à ma bite."

Sa  remarque  me  fait  gémir  et  je  pompe  encore  plus  assidûment.  Ma langue  n’est  jamais  au  repos,  entièrement  dévouée  à  le  lécher  et  à  le stimuler,  mes  doigts  massent  ses  bourses,  je  gratte  la  peau  plissée  et détendue avec mes ongles, et bientôt je reçois de lui une friandise salée à avaler  avant  le  dîner.  Il  jouit  dans  ma  bouche  avec  un  long  soupir  de satisfaction,  et  je  creuse  les  joues  pour  aspirer  son  foutre,  je  le  garde  en bouche pour saturer mes papilles avec le goût de sa semence, avant d’avaler avec trois grosses déglutitions sonores et impudiques.

Je me relève pour le servir, j’ai prévu un copieux diner pour lui. Pour une fois, il veut que je puisse avait quelque chose d’un peu plus consistant que mes céréales, il me laisse manger un petit repas chaud, avec le reste de son riz aromatisé avec le jus de sa viande et des légumes, j’ai droit aussi à du café chaud et tout juste coulé. Je le remercie joyeusement pour ce privilège avec une autre révérence avant de continuer à manger avec lui.

Après le dîner, je débarrasse et il me dit d’aller dans ma chambre en me demandant  de  m’habiller  comme  une  salope,  en  prévision  du  film  porno dans  lequel  je  vais  tourner  ce  soir,  il  veut  que  j’arrive  déjà  vêtue  pour  la scène. Pendant que je suis dans ma chambre, j’entends la voix de Monsieur Richard qui arrive et qui discute avec mon Maître.

J’enfile un soutien-gorge noir en satin et dentelle et une culotte haute. Je choisis une paire de collants noirs qui sont très sexy car ils ont le mot pute imprimé en filigrane sur les deux jambes, je les ai achetés sur un coup de tête  au  sex-shop  ce  matin,  et  je  ne  le  regrette  pas,  je  savais  que  j’aurais forcément une occasion de les porter. J’enfile ensuite une robe noire courte en  lycra,  ultramoulante.  Elle  est  même  trop  courte  pour  moi,  couvrant  à peine  mes  fesses,  mais  pour  une  pédale  efféminée  comme  moi  qui  dois avoir une allure de salope chaude, elle est parfaite. Une large ceinture à la mode,  noire  et  dorée,  casse  la  ligne  de  ma  taille.  J’applique  ensuite  mon maquillage, je mets du parfum et j’enfile une paire de bottes noires en faux daim qui ont des talons à pointes de quinze centimètres sur des plateformes en plastique. Je me place devant mon miroir en pied, et je sais que je suis aussi  sexy  que  la  plus  belle  des  salopes  véritablement  femme.  Je  souris  à mon  reflet,  j’aime  ma  vie  d’esclave  même  s’il  y  a  parfois  des  moments difficiles et tellement humiliants.

Je monte les escaliers du sous-sol pour rejoindre le salon où mon maître et  Richard  me  voient  arriver.  Leurs  yeux  s’écarquillent  aussitôt  devant  la salope chaudasse que je suis, totalement prête à tourner dans mon premier film porno de niveau professionnel.

"Merde, tu es géniale, Chantal !" s’exclame le Maitre. "Tu arrives encore à m’épater avec ta façon de t’habiller et ton look."

"Merci Maître, je suis heureuse que ça vous plaise."

"Putain  ouais"  confirme  Richard,  "tu  es  tellement  chaude  que  les  mecs vont  se  jeter  sur  toi  pour  te  baiser  avant  qu’on  ait  le  temps  d’allumer  la caméra !"

Je  pousse  un  petit  gloussement  à  ce  nouveau  compliment  et  je  fais  une petite révérence en direction des deux hommes. Nous partons aussitôt dans le  SUV  du  Maitre,  je  suis  un  peu  nerveuse  parce  que  je  ne  sais  pas  dans quel type de film porno je vais devoir jouer. Le motel où le film est tourné se  situe  à  une  demi-heure  de  route  de  la  maison,  le  Maître  et  Richard bavardent surtout de moi pendant que nous roulons. Comme d’habitude, je ne dis rien, je ne parle que lorsqu’on me pose une question, j’ai à nouveau des papillons dans l’estomac à cause de l’appréhension et des humiliations à venir.  Je  me  rassure  en  me  disant  que  c’est  une  vidéo  de  sexe  et  que  je deviens plutôt habituée à ça, je devrais donc m’en sortir encore une fois.

Nous arrivons à un motel assez sordide, probablement le genre d’endroit où on peut louer des chambres à l’heure pour faire des passes. Nous sortons du  SUV  et  entrons  dans  le  bureau  du  propriétaire-gérant,  qui  attend visiblement  le  Maitre.  Ses  yeux  s’illuminent  lorsqu’il  voit  la  salope  sexy que je suis. Le Maître nous présente l’un à l’autre, le type s’appelle Frank, rondouillard  de  la  fin  de  la  cinquantaine,  vraiment  pas  attirant.  Je  fais pourtant  la  révérence  et  me  présente  avec  un  grand  sourire  comme  étant Chantal Sissy.

"La chambre est prête ?" demande Maître Lionel.

"Ouais,  la  110,  la  plus  grande.  Les  autres  gars  sont  déjà  là"  répond  le gérant, "le réalisateur, deux gars pour le et les caméras, ils attendent pour commencer."

Nous nous dirigeons derrière lui dans le couloir. Quand il ouvre la porte de  la  chambre  110,  j’ai  l’impression  de  me  trouver  sur  un  vrai  plateau  de cinéma, avec tout le matériel que je vois, les lumières vives et les caméras. Évidemment, comme tout ça est autour d’un immense lit, on comprend tout de même assez vite le genre de film qui va se tourner ici.

Je suis nerveuse et excitée à la fois quand la main du Maitre se pose sur ma nuque.

"J’ai  une  bonne  nouvelle  supplémentaire  pour  toi,  petite  salope"  dit-il avec un sourire narquois. "Ta vidéo de ce soir sera une vidéo à thème, ce sera un porno interracial, tu comprends ?"

Je sursaute et je rougis en même temps. "Oh mon Dieu ! Interracial ? Ça veut dire… des blacks ?!"

"Exactement,  Chantal"  confirme  le  Maitre.  "J’ai  pris  des  dispositions pour que six acteurs noirs, jeunes et musclés, participent pour cette vidéo. Ils ont très envie de baiser une pédale blanche comme toi."

"Oh putain…" dis-je avec excitation. "Six grosses queues noires… juste pour moi !? Euh, Maître… vous savez quelle taille ils font ?"

Tous  les  gars  dans  la  pièce  autour  de  nous  rient  de  ma  demande,  et  le Maître me confirme qu’ils sont tous très bien membrés, entre vingt et trente centimètres de longueur, et tous très épais et larges.

Je frémis d’avance. "Oh mon Dieu, Maitre, j’avais déjà senti mon trou de chatte  douloureux  de  se  faire  étirer  par  des  queues  normales…  ils  vont vraiment casser ma rondelle…"

De nouveaux rires fusent de la part de tous les hommes présents dans la pièce.  "Oui,  je  sais,  Chantal,  mais  tu  vas  t’y  habituer  très  vite.  Une  petite pute comme toi va devenir accro et va supplier pour prendre de la viande noire dans sa bouche et son cul. La bonne nouvelle pour toi aussi, c’est que les  six  ont  passé  au  moins  une  semaine  sans  jouir,  alors  quand  ils  se lâcheront  pour  toi,  ils  te  donneront  sûrement  beaucoup  de  sperme  chaud, épais et gluant."

Je sens mon esprit s’engourdir à cette idée, j’ai l’image d’un torrent de sperme  qui  va  me  noyer  et  me  remplir  l’estomac  et  les  entrailles,  et  je deviens  presque  ivre  de  désir  obscène.  J’imagine  des  litres  de  crème blanche qui vont jaillir du sommet de grosses queues d’ébène, des membres ultra  virils  qui  me  rappellent  que  mon  propre  sexe  pathétique  ne  peut  pas faire autre chose que couler d’huile translucide dans ma cage de chasteté.

Les  six  jeunes  hommes  noirs  arrivent.  On  me  les  présente  alors  que  je suis à genoux, il s’agit de Lemar, Levar, Jamal, Anton, Michael et Nelson, j’oublie  qui  est  qui  dès  la  première  seconde,  ils  sont  tous  différents  mais aussi identiques d’une certaine façon pour moi, étincelants et athlétiques, et la seule chose que je sais c’est qu’ils sont là pour me baiser comme ils en ont envie.

Le réalisateur donne ses instructions pour la première scène. Je dois me mettre à genoux au bord du lit, en position d’attente, assise sur mes talons aiguilles. L’enregistrement démarre et le premier black entre dans la scène, il  s’agit  de  Jamal.  Sans  un  mot,  il  enlève  son  sweat-shirt  et  son  boxer  de sport, et déballe une énorme verge de trente centimètres avec au sommet un épais  bulbe  de  couleur  pourpre.  J’ouvre  la  bouche  avec  une  surprise  non feinte,  et  il  s’amuse  de  ma  réaction,  venant  prendre  mes  cheveux  dans  sa main et me tirant vers l’avant. Il gifle mon visage avec sa queue qu’il tient d’une main comme un gourdin, elle est seulement à moitié raide mais déjà gigantesque.

"Allez, petite salope blanche" dit-il d’une voix grave, "avale tout !"

Je ne suis pas capable de prendre tout ça dans ma gorge malgré la façon dont le Maitre m’a déjà baisé la bouche avec brutalité, le membre de Jamal est  tout  simplement  trop  énorme.  Mais  je  travaille  dessus  comme  une désespérée, mes lèvres sont baveuses et boursoufflées, en quelques minutes je  verse  mes  premières  larmes  à  force  de  m’étouffer,  et  Jamal  ricane  en m’insultant. Il me traite de salope et de pédale, de sissy, de tapette, mais je sens aussi que c’est pour la caméra, il agit tout de même avec retenue parce que je sens toute la puissance potentielle dont il pourrait faire preuve avec ses  muscles.  Nous  trouvons  un  rythme  ensemble,  quand  j’ai  besoin  de respirer  je  passe  en  adoration  pour  sucer  ses  lourdes  boules  lisses  par  en-dessous  pendant  que  j’astique  son  pieu  avec  mes  deux  mains  en  même temps,  et  dès  que  j’en  suis  capable  je  reviens  me  faire  défoncer  la  gorge pendant  de  longues  secondes.  Jamal  gémit  de  joie  et,  bientôt,  un  jet  de sperme  chaud  et  gluant  provenant  de  sa  queue  gigantesque  me  remplit  la bouche.

"Ouii !" crie-t-il avec délice.

Le Maitre m’avait prévenu, Jamal produit une éjaculation abondante, je dois  avaler  plusieurs  fois  alors  qu’il  continue  encore  à  décharger,  une coulure de sperme s’échappe de ma lèvre et je la récupère avec le doigt sur mon menton. 

"Avale tout, salope !" ordonne Jamal avec un grand sourire.

Je déglutis ostensiblement pour montrer le mouvement de ma glotte et la première  ration  de  sperme  de  la  soirée  coule  dans  mon  estomac.  Je  suce mon doigt et puis je reviens lécher son sexe qui débande mais qui est encore incroyablement  lourd  dans  ma  main,  et  le  directeur  annonce  la  fin  de  la première scène.

"Tu as été vraiment bien, Chantal" me félicite Jamal, "j’espère que je n’ai pas été trop brutal avec toi ?" dit-il en remontant son caleçon et remettant son sweat-shirt, couvrant son corps couvert de sueur.

"Oh non, tu as été vraiment doux, je suis désolée de ne pas avoir réussi à te sucer en entier comme une bonne salope" dis-je en m’excusant.

"Hahaha  !"  rit-il  de  bon  cœur,  "il  n’y  a  pas  beaucoup  de  filles  qui  y arrivent, seulement quelques vraies professionnelles de la pipe."

Mais il doit sortir de la chambre pour laisser la place au gars suivant pour la  deuxième  scène  qui  s’enchaine.  Anton  se  présente,  il  est  déjà  nu  et  se masturbe  en  me  regardant,  faisant  grossir  sa  queue  épaisse.  "Mets-toi  à quatre  pattes,  salope"  commande-t-il.  "Soulève  ta  robe,  enlève  tes  bas nylons  de  pute  et  ta  petite  culotte.  Je  veux  voir  ton  petit  cul  de  pédale blanche bien accessible pour ma grosse queue noire !"

Je fais ce qu’il me dit, je comprends que cette histoire de toujours répéter noir et blanc fait partie du scénario de ce genre de films à thème, mais je ne peux pas m’empêcher de trouver ça très humiliant pour moi, et très excitant. Je suis effectivement leur poupée rose avec ma peau pâle, et eux sont des guerriers sombres qui viennent prendre possession de mes trous. Quand je suis  en  position,  je  sens  comment  il  étale  du  gel  lubrifiant  sur  mon  anus, sans  trop  de  douceur,  il  pousse  très  vite  deux  doigts  en  moi.  Je  gémis doucement,  si  je  ne  suis  pas  capable  de  supporter  d’être  travaillée  à  deux doigts, prendre leurs queues à la chaine va tourner au supplice. Il assouplit encore  un  peu  ma  rondelle  puis  m’écarte  les  fesses  avec  un  mouvement rude et ferme qui déplisse mon orifice exhibé sous la lumière des caméras.

"HAA !"

Mon cri surprend tout le monde, la douleur me vrille les entrailles et me coupe le souffle quand Anton pousse sa virilité trop épaisse dans mon trou trop étroit et dilate mon anus à la limite de ce que je peux supporter. J’ai l’impression qu’il me fend en deux et me déchire avec sa queue inflexible, et  avec  ses  deux  mains  arrimées  à  mes  hanches,  il  force  son  calibre démesuré dans mon trou anal. Il n’a aucune pitié pour moi et je gémis en souffrant, les yeux hagards, ma bouche entrouverte dans un long cri muet coincé  dans  ma  gorge  alors  que  le  black  trop  membré  me  défonce méticuleusement les entrailles. Il s’enfonce dans mon rectum pour forer ma chair, chaque millimètre m’ouvre de l’intérieur et saccage mes muqueuses anales.

Le fait de savoir que je c’est le prix à payer pour devenir une salope du porno  me  soulage  un  peu,  mon  Maitre  m’avait  prévenue  que  la  vie  de pédale soumise serait parfois difficile. Anton repart en arrière sur quelques centimètres  pour  mieux  prendre  de  l’élan  et  m’arracher  un  nouveau  cri. Bientôt,  il  me  martèle  fermement  à  un  rythme  soutenu,  et  son  chibre s’incruste  et  me  dilate  de  façon  irrémédiable  comme  pour  un  deuxième dépucelage  anal,  je  sens  toute  l’étroitesse  détruite  de  mon  sphincter  qui essaie de broyer le chibre qui m’envahit.

Anton gémit, il tape plus fort, il peut coulisser de plus en plus facilement, mon trou délabré offre moins de résistance et ma prostate parvient enfin à envoyer  des  signaux  de  plaisir  qui  surnagent  maintenant  que  la  douleur n’anesthésie  plus  tout  le  reste.  Il  est  vraiment  bien  membré,  une  queue monstrueuse,  mais  il  doit  être  très  excité  parce  que  finalement,  il  ne  tient pas plus de cinq minutes, à force d’injecter sa viande noire dans mon trou rose, il arrive au bout de son endurance.

"Haa  !  Ouii  !"  crie-t-il  juste  avant  de  remplir  ma  chatte  anale  de  son sperme chaud et épais.

"Mmh ! Ouiii…. !" dis-je en écho.

Putain,  tout  ce  que  je  pense,  c’est  que  j’ai  l’impression  d’exploser  de l’intérieur,  son  éjaculation  est  comme  une  déflagration  qui  déforme  mon colon  déjà  trop  dilaté.  Il  se  retire  et  je  sens  que  son  gland  repousse  vers l’extérieur  une  partie  de  son  sperme  qui  vient  couler  sur  mes  testicules prisonniers de ma cage de chasteté. Il me repousse à plat sur le lit, je tombe la tête la première sur le matelas et il s’éloigne alors de la scène en lançant un rire moqueur, et les caméras s’arrêtent momentanément de tourner.

Je suis affalée sur le lit, encore un peu sonnée par la façon dont mon cul vient de se faire pénétrer par cette effraction brutale, je sens ma rondelle qui essaie  en  vain  de  redevenir  étanche  après  ce  traitement  rectal.  Je  halète, bouche ouverte et yeux ébahis, et mon Maître vient alors s’asseoir sur le lit, il me caresse doucement la joue.

"Je  suis  fier  de  toi"  dit-il,  "j’ai  vu  que  tu  as  eu  mal,  mais  il  faut  savoir souffrir pour être une bonne salope. Continue comme ça, d’accord ?"

Je souris et, le visage allongé sur le matelas, tourné vers lui, je rayonne d’entendre  qu’il  trouve  que  je  suis  méritante.  "Oui  Maître,  merci  de  me donner l’occasion d’apprendre à être utilisée durement comma ça."

Pour la scène suivante, ils seront deux à m’abuser, j’apprends que Lamar et  Levar  sont  frères,  je  trouve  ça  cool  de  savoir  qu’ils  vont  me  baiser  en même  temps.  La  scène  commence  avec  Lamar  allongé  sur  le  lit,  reposant sur la tête de lit avec un coussin dans le dos, il est nu avec seulement une chemise blanche déboutonnée. Sa queue mesure environ vingt centimètres, belle et dure sans être trop épaisse. Les caméras démarrent alors qu’il est en train  de  se  masturber,  et  j’arrive  ensuite,  avec  ma  petite  culotte  et  mes collants avec le mot pute imprimé en filigrane, j’avance à genoux vers lui, la  tête  penchée  en  avant  pour  commence  à  lécher  son  engin.  Dès  que  je commence  à  le  sucer  en  le  prenant  langoureusement  en  bouche  avec  mes lèvres baveuses, Levar arrive par derrière moi, nu, et il me saisit les fesses. J’ai encore du lubrifiant et du sperme en moi depuis ma séance avec Anton, je  sais  qu’il  va  me  sodomiser  d’une  seconde  à  l’autre.  J’essaie  de  me préparer à cette nouvelle intrusion tout en restant concentrée sur la pipe que je prodigue à Lamar.

"MMHH ! Oh putain… ! MMMHH !" dis-je en me faisant pénétrer.

J’avais  pu  voir  dans  les  coulisses  que  Levar  est  membré  à  peu  près comme  son  frère,  donc  moins  large  et  épais  qu’Anton,  et  sentir  sa  queue dans  mon  anus  est  un  pur  délice.  Entre  le  fait  de  sucer  une  grosse  queue noire d’un côté et de me faire embrocher de l’autre par un engin similaire, je  suis  presque  délirante  d’excitation  sexuelle.  Ma  queue  de  pédale enfermée dans sa cage voudrait tellement être dure, mais elle ne peut que pulser  et  suinter  de  façon  pathétique,  l’équipement  métallique  faisant pendre mon appareil génital sous moi pendant que je me fais secouer par la sodomie généreuse de Levar.

J’ai  l’impression  de  flotter  comme  dans  un  rêve  pornographique merveilleux, je suis embrochée par l’avant et par l’arrière, la sensation me coupe le souffle. Les deux frères me baisent superbement en commentant et en comparant mes orifices, ma bouche baveuse et mon anus huileux de gel et  de  foutre,  je  ne  suis  rien  d’autre  pour  eux  qu’une  poupée  à  salir  et  à abuser,  comme  dans  mes  fantasmes.  Je  n’ai  rien  à  faire,  ils  se  servent  de moi et m’utilisent comme ils en ont envie, les impacts sur ma prostate sont féériques  et  les  effets  sont  décuplés  par  la  régulière  privation  d’oxygène qu’impose  Lamar  dans  ma  bouche  avec  ses  intrusions  en  gorge  profonde. Quand il me tient comme ça immobile, son frère en profite pour balancer des salves anales vicieuses et profondes, ils ont cette connexion pour jouer entre  aux  par  mon  intermédiaire,  et  les  coups  de  rein  de  Levar  se transmettent  jusqu’à  mes  épaules  et  ma  bouche  pour  que  j’étouffe  mes lèvres autour de la queue de Lamar.

Je perds la notion du temps, je suis une poupée, une marionnette baisée par ses deux trous et je sais que mon Maitre est fier de moi. Lamar jouit en premier dans ma bouche, il expulse un torrent furieux de foutre viril et salé, sa sève blanche jaillit comme une fontaine de son pieu noir pour frapper ma langue rose et mes lèvres ourlées et ravagées. Quelques secondes plus tard, Levar  inonde  ma  chatte  de  pédale  avec  sa  semence,  et  leurs  voix  forment comme  un  rugissement  animal  quand  ils  expriment  leur  plaisir.  Ils s’échangent un high-five par-dessus mon dos, repus et satisfaits.

"Putain, une sacrée bonne salope celle-là !" dit Levar.

"Putain  ouais  mec,  sa  bouche  est  une  vraie  ventouse,  et  sa  gorge  est vraiment serrée" s’amuse Lamar.

Les caméras s’arrêtent et je me retrouve seule sur le lit, épuisée, abusée, à bout de force d’avoir été si bien utilisée. Le maître et Thibaut s’approchent pour me féliciter.

"Très  bien,  petite  salope,  tu  es  très  naturelle,  continue  comme  ça,  il  te reste encore une scène" ordonne mon Maitre.

"Ça va faire de très belles images" confirme monsieur Thibaut, "il y a un caméraman qui fait des gros plans sur ta chatte de pédale et ton clitoris qui goutte avec ta mouille transparente, c’est vraiment parfait, continue."

"Merci, Maitre, je fais du mieux que je peux." Je gémis en essayant de sourire  un  peu,  ma  mâchoire  me  fait  mal  à  force  d’avoir  sucé  sans interruption, et quand je me redresse sur le lit, je sens une grosse coulure de sperme qui suinte sur les plis de mon anus béant, je ne peux plus le rendre étanche et je sais que le sperme de mes amants noirs va souiller mes bas et le lit.

Pour  la  dernière  scène,  je  ne  dois  pas  utiliser  le  lit.  Quand  les  caméras tournent,  Michael  vient  s’asseoir  sur  un  large  fauteuil  rembourré.  Il  porte une chemise noire à moitié boutonnée sur son torse musclé, et il est nu sous la  taille,  sa  main  caresser  une  énorme  queue  de  vingt-cinq  centimètres  et incroyablement épaisse, ses veines forment des reliefs impressionnant à la surface,  et  j’en  ai  l’eau  à  la  boche  malgré  moi.  J’avance,  debout  sur  mes bottes à talons compensés de quinze centimètres, chaque pas résonne dans le silence, me rappelant mon allure de salope parfaite avec les inscriptions pute insérées dans la maille de mes bas nylons. Je pose une main sur son genou et je me penche en avant pour approcher ma bouche ouverte de son chibre. Le metteur en scène dit que je dois rester debout pour le sucer, avec juste mon corps courbé en deux et mes jambes bien droites, je suis juchée sur  mes  talons  hauts,  et  ma  croupe  est  offerte  de  façon  obscène  pour  la caméra.  Je  suce  Michael  pendant  une  minute  ou  deux,  je  ne  suis  toujours pas capable de le prendre en entier parce qu’il est trop épais, mais je peux mettre tout son gland dans ma gorge.

Nelson  entre  alors  en  scène  et  me  remplit  l’anus  avec  vingt-cinq centimètres  de  viande  épaisse  qu’il  pousse  dans  mon  fondement  sans aucune autre préparation. Les caméras continuent de tourner tandis que je me fais totalement humilier, j’ai le sentiment puissant que mon trou anal est une ouverture en libre-service ouverte à n’importe qui, il n’a même pas pris la peine d’écarter mes fesses ou de me saisir les hanches avant de plonger son chibre d’ébène dans mes entrailles. La surprise et la force de l’impact me déséquilibrent sur mes chevilles vacillantes, je suis propulsée en avant par Nelson, et comme Michael a le contrôle de ma tête, c’est comme si je me  faisais  empaler  par  la  bouche  et  je  sens  ma  gorge  qui  explose  sous l’arrivée massive du chibre qui me perfore.

"Oh putain, je crois qu’elle crie tellement elle aime ça !" ricane Michael en  sentant  ma  gorge  qui  se  serre  avec  urgence  autour  de  son  pieu.  "Tape plus fort dans le cul de cette pédale pour qu’elle me suce mieux !"

Après  quelques  secondes  de  détresse  respiratoire,  il  me  laisse  enfin reprendre  un  peu  d’oxygène.  Je  suis  accrochée  d’une  main  à  son  membre noyé de salive et de l’autre à son genou, je couine pendant que je respire à cause des pénétrations anales si rudes qui me secouent jusqu’aux épaules. Nelson se sert de son outil comme d’un marteau-piqueur pour me pilonner joyeusement,  enfilant  ses  centimètres  dans  un  sens  puis  dans  l’autre  à  un rythme frénétique. Je prends un peu trop de temps pour respirer et Michael me tire les cheveux pour me rappeler de le sucer. Je plonge ma bouche sur sa verge majestueuse, partagée entre la douleur et l’extase.

J’entends  ces  blacks  virils  qui  grognent  et  bandent  pour  moi,  leurs soupirs et leurs halètements de désir, et leurs commentaires insultantes sur ma  place  de  pute  blanche,  salope  offerte  et  pédale  accro  à  leurs  queues noires. Je frémis dans un tourbillon d’indécence obscène, je peux imaginer le  spectacle  que  doit  donner  ma  queue  pathétique  dans  sa  cage  rose,  mes jambes flageolantes dans mes talons hauts, le message subliminal des lettres pute qui  parsèment  toute  la  longueur  de  mes  cuisses.  Ils  me  tirent  et  me poussent  sans  synchronisation,  j’ai  l’impression  que  leurs  queues  me défoncent si loin et si fort qu’elles vont se toucher quelque part au milieu de mon  estomac,  mes  deux  tunnels  ravagés  par  leurs  assauts  virils  et dominants.

Nelson donne une forte poussée brutale et s’immobile soudain, il pousse un  râle  en  se  mettant  à  déverser  une  nouvelle  ration  de  foutre  tiède  dans mon rectum.

"Haa ! Putain oui !!" jubile-t-il avant de lâcher un soupir et de se retirer lentement de mon anus explosé.

Peu  de  temps  après,  Michael  force  ma  tête  à  descendre  le  plus  loin possible  le  long  de  son  manche  gluant  de  ma  salive  mousseuse,  et  il  fait gicler  dans  ma  bouche  de  pédale  son  éjaculation  de  mâle  dominant. J’aspire, je pompe et j’avale avant de le lécher avec dévotion, et quand il se détache  de  moi,  je  tombe  à  genoux,  sans  force.  Nelson  et  lui  se  moquent alors de moi, les baises enchainées des six beaux blacks m’ont transformée en  une  épave  pantelante  remplie  de  foutre.  Les  caméras  s’arrêtent,  je  suis épuisée  d’avoir  été  usée  sexuellement  à  la  chaine,  et  le  goût  du  sperme sature ma bouche et mon cerveau, le foutre épais se répandant hors de mon orifice anal béant pour salir ma cage de chasteté.

Le Maitre me tend la main pour m’aider à me lever, je chancelle sur mes bottes dont les talons me semblent encore plus vertigineux maintenant que je  suis  à  bout  de  force,  en  équilibre  précaire.  Il  me  guide  vers  la  salle  de bain et me dit de me nettoyer. Je m’assois sur les toilettes et je me repose pendant  quelques  minutes  en  essuyant  mon  orifice  douloureux  et  tuméfié par les abus.

"Je suis vraiment fier de toi" dit-il quand il revient.

Je lève les yeux vers lui, alors que je suis assise sur le siège des toilettes, et je lui souris. "Merci, Maître."

"Quand tu es prête, viens nous rejoindre. Et refais ton maquillage, on va terminer par quelques photos promotionnelles pour la jaquette du film" dit-il avec sollicitude.

Je prends mon temps pour me refaire une beauté, ajuster mon maquillage et remettre en place mes collants et ma tenue de salope. Je retourne ensuite dans la pièce principale, toute l’équipe est réunie, avec les techniciens et les six beaux acteurs noirs, uniquement des hommes. L’ambiance est détendue, tout le monde dit que la vidéo va donner de très belles séances, et des bières fraîches  circulent.  Le  Maître  est  tellement  fier  de  moi  qu’il  me  laisse  en boire une moi aussi, et je me sens parfaitement à ma place dans ce milieu, les  bulles  pétillantes  viennent  alourdir  mon  ventre  gonflé  par  le  foutre.  Je suis fière de leur avis unanime, tout le monde pense que je suis une salope chaudasse et sexy naturellement douée pour faire du porno.

Nous terminons avec la séance de photos posées, des images léchées et impudiques sont prises de moi avec les six acteurs noirs, et puis il est temps de partir. Le réalisateur dit qu’une première version du film sera prête dans deux  jours,  et  qu’il  l’enverra  à  mon  Maitre  pour  avoir  son  avis  avant  la diffusion officielle.

Dans  le  SUV  qui  nous  ramène  à  la  maison,  Maître  Lionel  et  monsieur Richard ne tarissent pas d’éloges sur ma prestation de salope à blacks. Ils sont  d’accord  pour  dire  que  c’était  une  très  bonne  vidéo  interraciale,  qui devrait  être  un  bon  succès  à  la  vente,  surtout  avec  une  débutante  comme moi qui a pu crier de façon sincère.

"Merci,  Maitre.  Je  pense  aussi  que  j’ai  bien  crié,  les  acteurs  avaient vraiment des queues très grosses" dis-je avec un sourire.

"Oui,  je  voulais  que  tu  apprennes  à  prendre  des  bites  épaisses  avant  ta prochaine  étape"  répond  mon  Maitre.  Il  fait  une  pause  pour  ménager  le suspens, mais il sait que j’attends avec excitation de découvrir comment va continuer  son  plan  pour  moi.  "Demain  soir,  tu  auras  droit  à  un  véritable gang-bang, dans le même motel. Tu seras attachée, de manière à ce que les hommes  puissent  te  baiser  à  la  chaine,  dans  ta  bouche  ou  dans  ton  cul, comme ils le veulent."

"Oh…" dis-je. "Et… ils seront combien ?"

"Pour l’instant, nous avons vingt participants confirmés" sourit le Maitre, "mais je suis confiant qu’on va dépasser la trentaine."

Je tremble en entendant le chiffre annoncé.

"On va leur donner pour consigne de vraiment te pilonner, et de baiser ta bouche comme si c’était un trou comme ton cul" précise monsieur Richard. "L’horaire sera de six heures à une heure du matin, donc sept heures à être en bondage, pour que les gars puissent recharger et venir te baiser plusieurs fois chacun."

"Il est important que tu comprennes que tu es destinée à être baisée par n’importe  qui  en  séance  collective"  énonce  tranquillement  le  Maitre.  "Les mecs blacks ont bien étiré ta chatte de cul, mais prendre plusieurs dizaines de bites à la suite va user ta rondelle encore d’une autre façon…"

Je le remercie d’un hochement de tête. Je vais passer une bonne nuit en sachant  ce  qui  m’attend  le  lendemain  soir,  ce  genre  de  séquence  de  sexe hard fait partie de mon quotidien à partir de maintenant.
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Chapitre Quatre

 

Le réveil sonne à sept heures, comme d’habitude dans ma nouvelle vie de domestique. Dès les premiers instants, je ressens encore les courbatures de la session de la nuit dernière, les images des six acteurs blacks et de leurs queues  raides  dans  mes  trous  défilent  derrière  mes  paupières  à  moitié closes. Mais je sais que je n’ai pas le droit de perdre du temps, la vie d’une esclave sexuelle n’est pas de tout repos, pas plus que celle de soubrette sous la coupe de son Maître. J’enlève les vêtements dans lesquels je dors, mon slip en satin noir, un soutien-gorge noir en satin et dentelle, et mon collant noir transparent. J’adore dormir dans mes collants, même quand ils souillés de sperme séché comme ceux-là. Je replie sous mon oreiller ce qui n’est pas trop sale et pourra me servir pour ma prochaine nuit.

Je vais à la salle de bains pour me faire mon lavement, un rituel qui me permet  de  commencer  ma  journée  de  façon  agréable,  fraîche  et  propre. Ensuite,  je  prends  une  douche,  et  j’étale  ma  lotion  corporelle  douce  et parfumée  et  je  me  rase  de  près,  car  j’ai  beau  être  une  pédale,  je  n’ai  pas encore  trouvé  d’autre  solution  pour  effacer  ma  pilosité.  Puis  vient  le moment  du  maquillage,  comme  toutes  les  femmes  je  prends  soin  de  mon apparence  et  ce  sont  vingt  minutes  de  plaisir  esthétique  et  psychologique pour  apparaitre  sous  mon  meilleur  jour.  Je  veux  que  mon  apparence  soit irréprochable pour mon Maitre, à n’importe quel moment de la journée.

Aujourd’hui, je vais me montrer dans une de mes robes de soubrette rose pâle. Je commence par un slip en satin blanc sur mes hanches, un soutien-gorge blanc en satin et dentelle et une petite culotte haute en satin blanc. Il y a des jours que ma queue n’est pas sortie de sa cage, et je la considère de plus en plus comme un genre de clitoris manqué. Je mets mes rehausseurs de poitrine dans mon soutien-gorge et j’ouvre une nouvelle paire de collants transparents rose pâle. Je fais glisser ces collants féminins avec joie le long de mes jambes lisses et sur mes hanches, en prenant soin de ne pas les filer avec mes ongles en plastique. Pour terminer, j’enfile un jupon à froufrou et la robe de soubrette, le Maitre attache une grande importance à ce que j’aie l’air d’une domestique à l’ancienne. Je complète le tout avec mon tablier en satin  blanc  et  dentelle,  mon  collier  rose  en  dentelle.  Enfin,  je  choisis  une paire  d’escarpins  rose  pâle  avec  un  vernis  brillant  à  talon  aiguille  de  dix centimètres.  Debout  devant  mon  miroir  intégral,  je  regarde  la  femme  de chambre Chantal et j’ajuste ma tenue. Je trouve que je suis très mignonne et délicate en rose, le Maître va sûrement apprécier ce look lui aussi. Je monte les escaliers jusqu’à la cuisine pour préparer son petit déjeuner, le timing est toujours parfait pour ça.

Après avoir préparé les ingrédients pour mon Maître, je passe à mon bol de céréales et à mon yaourt matinal.

"Bonjour, Chantal. Très jolie rose ce matin" complimente Maitre Lionel en venant s’asseoir alors que tout est déjà en place pour lui.

Je fais la révérence et le remercie pendant que je lui verse une tasse de café  frais  et  chaud.  Il  me  permet  ensuite  de  m’asseoir  à  la  table  avec  lui, avec cependant l’obligation de terminer le café froid de la veille.

"Alors,  tu  te  réjouis  pour  ton  premier  jour  de  travail  au  sex-shop  ?" demande-t-il. "Eddy a l’air d’être un patron plutôt cool, non ?"

"Oui, Maitre, j’ai hâte d’aller travailler ce matin. Et je pense qu’Eddy va apprécier  ma  robe  rose  de  soubrette,  mes  collants  roses  et  mes  escarpins roses à talons aiguilles" dis-je. "Il a été très accueillant avec moi hier, et il m’a dit que je devrais commencer chaque journée de travail en passant sous son bureau pour lui tailler une pipe."

"Parfait, c’est exactement ce qu’il te faut" sourit le Maître en terminant son petit déjeuner. "Je veux que tu sois irréprochable au travail, mais aussi que tu continues à assurer toutes les tâches ménagères ici, avant mon retour, compris ?"

"Oui, Maître, bien sûr."

Je lave la vaisselle du petit-déjeuner et je fais un peu de ménage avant de prendre un sac à main rose pour parfaire ma tenue de chochotte sissy avec ma  veste  blanche  pour  me  rendre  au  sex-shop.  Après  le  petit  trajet  en voiture,  j’arrive  à  la  boutique  où  je  vais  travailler  quatre  heures  pour  un salaire  net  de  dix  euros,  ce  qui  me  rappelle  la  valeur  à  laquelle  m’estime mon Maitre. J’ai quelques pas à faire dans la rue, je me sens très exposée publiquement  dans  ma  tenue  rose  bonbon  qui  montre  à  quel  point  je  suis une  pédale  fétichiste,  et  je  suis  déjà  humiliée  par  quelques  insultes  de passants avant d’atteindre la porte de la boutique. Je me dirige vers l’accueil où Christa m’attend, et je la salue avec une petite révérence.

"Bonjour Mademoiselle Christa, Sissy Chantal à votre service."

"Bonjour  Chantal"  me  répond  joyeusement  la  jeune  femme,  "tu  es adorable dans ta robe de soubrette rose satinée. Et j’aime aussi beaucoup tes talons roses et les bas nylon assortis, ça fait vraiment girly et tapette."

"Merci du compliment, mademoiselle."

"Et beau travail sur ton maquillage aussi, très sexy et vulgaire."

Je suis excitée et rassurée par ses compliments, si ma queue n’était pas en cage, je sais que je serais vraiment dur, en train de bander autant que je le peux.  Christa  m’indique  ensuite  un  endroit  dans  l’arrière-salle  où  je  peux poser mon sac à main rose et ma veste blanche.

"Eddy  n’est  pas  encore  là  ce  matin,  il  m’a  dit  de  te  donner  quelques tâches à faire en l’attendant. Apparemment, tu as pour consigne de monter dans son bureau dès qu’il arrive ?" fait Christa avec désinvolture.

"Oui, je dois le sucer sous son bureau." Ma réponse est sortie toute seule, sans réfléchir, et je rougis en me rendant compte de ce que je viens de dire à haute  voix  devant  Christa.  J’ai  peur  de  l’avoir  choquée,  mais  elle  me regarde avec un air amusé.

"C’est bon, je m’en doutais" fait-elle en haussant les épaules. "Quelque chose me dit que tu le fais de bon cœur, ce n’est pas comme si c’était du harcèlement sexuel, n’est-ce pas ?"

"Non, mademoiselle Christa, vous avez raison, j’adore sucer, ça n’est pas du tout un problème pour moi."

Elle  sourit  et  m’indique  une  palette  de  marchandises  nouvellement arrivées  qui  doivent  être  réceptionnées,  inventoriées  puis  étiquetées  avant d’être placées en rayonnage. Je fais une petite révérence et m’attelle à ma tâche, j’aime me rendre utile. Pendant que je place les produits, j’en profite pour  mieux  découvrir  l’agencement  du  sex-shop,  et  je  circule  dans  les rayonnages.  Quelques  rares  clients  entrent  et  sortent,  ils  ne  restent  pas longtemps, mais Christa discute toujours quelques mots avec chacun d’eux et répond à leurs éventuelles questions. Je suis tout de suite repérée par les hommes  qui  fréquentent  le  magasin,  il  faut  dire  que  j’attire  facilement l’attention  avec  ma  tenue  tout  en  rose  et  mes  talons  d’exhibitionniste  qui claque à chacun de mes pas.

Christa leur explique que je suis une nouvelle employée, et leur demande si  l’idée  d’avoir  une  pédale  efféminée  qui  travaille  ici  leur  plait.  Tous répondent  par  l’affirmative  et  trouvent  que  ma  présence  est  un divertissement appréciable dans le magasin. Christa leur dit que je ne suis pas  farouche,  et  certains  inconnus  viennent  me  voir  et  me  complimentent sur  mon  air  mignonne  et  cochonne.  Bien  sûr,  comme  d’habitude,  je remercie chaque personne qui me parle et je fais une révérence.

Un  peu  plus  tard,  un  homme  entre  dans  le  magasin  et  engage  la conversation  avec  Christa.  Je  reste  occupée  à  fixer  les  prix  et  à  placer  la marchandise sur les différentes allées du sex-shop, mais à chaque fois que je  me  retourne,  je  ne  peux  m’empêcher  de  le  voir  me  regarder.  Il  semble que ce monsieur soit un client régulier et qu’il revienne rendre des vidéos, mais il m’a remarquéz et je sens qu’ils discutent de moi. Je n’arrive pas à entendre ce qu’ils disent, jusqu’à ce que je remarque un petit écriteau posé sur le comptoir devant Christa.

NOUVEAU !

Possibilité de moments privés et intimes avec Chantal,

notre belle sissy docile !

Je rougis en comprenant que c’est une initiative d’Eddy et de Christa, qui me  fait  signe  du  doigt  pour  que  je  vienne  à  elle.  Je  fais  des  petits  pas  de souris  bondissante  dans  mes  hauts  talons  roses  et  je  me  pose  devant  elle avec révérence.

"Oui, mademoiselle, comment est-ce que je peux vous servir ?"

"Ce gentil monsieur" dit Christa en désignant le client, un homme d’âge mûr,  dans  la  cinquantaine  avec  un  léger  embonpoint  et  dégarni,  "est intéressé  pour  passer  un  moment  privé  avec  toi.  Tu  peux  te  présenter  en quelques mots ?"

"Bonjour  Monsieur.  Je  suis  Chantal  Sissy,  une  pédale  soumise  et  très salope. J’aime être disponible pour des moments intimes" dis-je, en sachant que c’est ce que mon Maitre voudrait.

"Je m’appelle Raphaël, et j’aime beaucoup la façon dont tu es habillée, si rose et si féminine." Il fait une pause avant d’ajouter. "J’aime beaucoup les tapettes dociles dans ton genre."

Je rougis en faisant une nouvelle révérence. "Merci, monsieur Raphaël, je vais essayer d’être à la hauteur de vos attentes."

"Chantal" intervient Christa, "Raphaël propose de te laisser un pourboire de dix euros s’il est satisfait de tes services à l’arrière, dans un des cabines de  projection  privées.  Je  pense  que  ça  lui  donne  droit  à  trente  minutes  de temps  avec  toi"  précise-t-elle.  "Sois  une  gentille  fille,  et  fais  ce  qu’il  te demande."

Je me doute que dix euros pour trente minutes est un tarif vraiment bon marché, mais ça me convient. Je sais que mon Maitre souhaite faire de moi une  pute,  et  qu’il  ne  verrait  pas  d’un  bon  œil  que  je  me  prenne  pour  une prostituée de luxe. Il m’a déjà fait comprendre souvent que faire des passes à  quelques  euros  est  une  humiliation  qui  doit  faire  partie  de  ma  vie quotidienne.  Je  fais  une  révérence  à  Christa  avant  de  répondre.  "Oui, mademoiselle,  je  serai  heureuse  d’aller  à  l’arrière  avec  monsieur  Raphaël pour qu’il profite de mes services."

Il prend ma main droite dans la sienne avec autorité et nous commençons à marcher vers l’arrière du magasin, où se trouvent les cabines de projection privées. Je sens qu’il est un habitué de l’endroit, et je dois faire des petits pas vifs dans mes talons aiguilles roses qui claquent au sol pour suivre le rythme de ses grandes enjambées, encombrée que je suis à chaque pas par ma mini-jupe serrée de soubrette. Une fois dans une cabine, il me demande de  m’agenouiller  devant  lui,  ce  que  je  fais  maintenant  naturellement.  Je peux voir qu’il est déjà excité et que son désir fait grandir sa queue dans son pantalon.

"Putain,  tu  es  vraiment  mignonne  dans  ta  robe  rose.  Et  tes  bas  nylons roses aussi, putain c’est sexy. Et ton maquillage te donne vraiment l’air de la dernière des salopes…" dit-il avec convoitise.

Je  me  sens  fière  et  spéciale,  j’ai  exactement  l’apparence  que  souhaite mon Maitre pour faire de moi un objet hypersexualisé. "Oh, merci pour tous ces compliments, monsieur Raphaël, j’essaie vraiment d’être aussi féminine que possible."

"Je  peux  voir  ça,  tu  as  de  la  chance  d’avoir  des  traits  du  visage  très féminins.  Avec  quelques  rondeurs  en  plus  à  la  poitrine,  tu  feras  une magnifique  transsexuelle"  prédit  l’homme.  "Commence  à  me  sucer maintenant."

Je  suis  pleine  de  fierté  quand  il  parle  des  traits  de  mon  visage,  et  je m’empresse de le remercier en obéissant à son injonction aussi directe. Je défais  son  pantalon  et  je  le  lui  baisse  jusqu’à  ce  qu’il  soit  à  l’aise  pour déballer sa queue. C’est toujours un moment excitant, parce que je ne sais pas sur quelle surprise je vais tomber, et c’est toujours un plaisir pour mon ego  de  découvrir  une  queue  déjà  bien  raide  sans  aucun  contact.  Celle  de Raphaël  n’a  rien  de  bien  particulier,  peut-être  quinze  centimètres  mais effectivement  déjà  toute  dure  avec  une  bonne  circonférence.  En  tant  que salope,  je  sais  que  je  dois  aimer  toutes  les  bites  qu’on  m’offre,  et  pas seulement les énormes queues noires, je vénère donc aussi celle de Raphaël qui  a  été  plutôt  gentil  en  me  complimentant,  et  qui  va  être  mon  premier client payant, faisant de moi officiellement une pute.

Il  s’enfonce  dans  le  fauteuil  en  cuir  usé  de  la  cabine  de  projection,  les jambes écartées et j’avance sur mes genoux, bouche ouverte, pour honorer son phallus engorgé. Je le prends entre mes lèvres que je fais rouler comme une caresse de velours liquide et chaude sur sa verge dressée, et il pousse un long  gémissement  de  plaisir.  Comme  il  n’est  pas  très  long  ni  très  gros,  je n’ai aucun mal à faire entrer son gland dans ma gorge et à poser mes lèvres sur ses bourses, il sent beaucoup moins bon que mon Maitre, une odeur de sueur tiède. Je remonte et redescends, faisant bouger ma tête sans me servir de  mes  mains  pour  cette  fellation  assez  facile  pour  moi  maintenant,  et  je sens qu’il apprécie tout particulièrement mes nouvelles compétences orales.

"Oui  putain  oui…  comme  ça…  putain  c’est  bon…  continue  à  sucer…" bredouille-t-il, "putain tu vas me faire jouir… je vais jouir dans ta bouche, salope…"

Je lève les yeux vers lui et lui souris en passant ma langue sur son méat. "Oh  oui,  monsieur,  je  vais  vous  sucer  avec  plaisir,  et  je  vais  avaler  votre sperme si vous êtes d’accord. Je peux avaler votre sperme, s’il vous plait ? C’est ma nourriture préférée, parce que je suis une vraie salope."

Il  ouvre  des  yeux  élargis  et  pousse  son  bassin  en  avant  pour  baiser  ma bouche.  Je  guide  facilement  son  chibre  entre  mes  lèvres  et  j’attrape  ses bourses dans la paume de ma main pour les masser, et je le branle avec mon autre  main,  mes  doigts  noués  finissent  de  répandre  sur  son  membre  mon rouge  à  lèvres  étalé  pendant  que  je  tète  son  gland  avec  des  succions  plus fortes et de longs coups de langue. Je l’entends gémir de plus en plus fort, je passe  ma  langue  sur  son  frein  avec  beaucoup  de  salive  et  j’accélère  les mouvements coordonnés de mes mains et de ma tête pour pomper sa queue raide.  Son  désir  pour  moi  est  de  plus  en  plus  chaud,  il  semble  vraiment aimer  qu’une  femelle  travestie  comme  moi  lui  suce  la  queue,  et  je  suis heureuse  du  bonheur  que  je  peux  donner  en  étant  la  bonne  pute  de  ce premier client.

Après  quelques  minutes  de  mon  traitement  oral,  je  sens  qu’il  se rapproche de l’orgasme. Ses gémissements deviennent saccadés et sa queue palpite, au bord de son explosion. Raphaël, toujours penché en arrière sur la chaise, prend sa main et commence à appuyer ma tête sur son sexe, pas trop fort  mais  suffisamment  pour  que  je  comprenne  ce  qu’il  veut.  Je  reprends son gland dans ma gorge et quelques secondes plus tard, un flot de sperme crémeux et salé me remplit la bouche. Il grogne en éjaculant toute sa sève et il  halète  en  expirant  profondément.  Ma  bouche  devient  pâteuse  sous  la consistance  visqueuse  de  son  sperme  chaud  que  j’avale  comme  promis, avec un certain plaisir maintenant.

Je glisse son pieu hors de ma bouche et je le lèche pour le nettoyer.

"Putain… ma bite est pleine de rouge à lèvres… c’est tellement chaud…" admire-t-il.

"Merci,  j’aime  bien  utiliser  ma  bouche  pour  sucer"  dis-je.  Je  remets ensuite sa virilité ramollie dans son caleçon et je lui remonte son pantalon, pour un service complet.

"Merde, Chantal, c’était une des meilleures pipes de ma vie."

"Merci, Monsieur Raphaël, je suis heureuse que vous ayez apprécié ma fellation."

Il sort de la cabine et retourne à l’avant de la boutique. Avant d’y revenir moi aussi, je passe aux toilettes des employés pour remettre ma bouche en état,  mon  rouge  à  lèvres  est  complétement  baveux  et  doit  être  renouvelé. Satisfaite,  je  repars  sur  mes  talons,  des  gros  ronds  rouges  sont  encore visibles  sous  mes  bas  roses  au  niveau  de  mes  genoux,  trahissant  pour n’importe  qui  la  position  dans  laquelle  je  viens  de  passer  le  dernier  quart d’heure.  Quand  je  rejoins  le  comptoir,  Raphaël  termine  juste  de  discuter avec Christa avant de sortir du magasin. Il me fait un petit signe de la main, et je lui retourne une petite courbette.

"Tu es vraiment une fille soumise, Chantal" constate Christa, "le patron sera content, nous avons un client fidèle qui est satisfait de tes services. Je suppose que tu ne vois pas de problème sur le fait que je garde les dix euros pour les mettre dans la caisse du sex-shop ?"

"Oh…  "  dis-je,  momentanément  perdue.  "Je  suppose  que  oui  ?  Je  reste quand même une pute, puisqu’il a payé, même si je ne touche pas l’argent moi-même, n’est-ce pas ?"

"Oui, ne t’inquiète pas, je te garantis que tu es une pute aux yeux de tout le  monde"  sourit  Christa  en  riant  un  peu.  "Tu  peux  retourner  déballer  les marchandises, Chantal."

"Oui, merci pour vos encouragements, mademoiselle" dis-je.

Au cours des trois heures suivantes, deux autres hommes m’ont sollicitée pour être emmenés à l’arrière pour des moments privés. Dans les deux cas, ils ont apprécié les pipes que je leur ai faites et ont pris plaisir à jouir dans ma  bouche  de  pédale,  payant  chacun  dix  euros  qui  sont  venus  enrichir  la caisse du sex-shop. J’ai donc en quelques sorte été payée trente euros, mais bien sûr, en tant qu’esclave salope, je n’ai droit à rien garder pour moi. J’ai l’habitude de ça de toute façon, le Maitre a bien précisé que je n’étais digne de rien d’autre que d’être déjà satisfaite de réussir à exciter des hommes.

Une  demi-heure  avant  la  fin  de  mon  premier  jour  au  sex-shop,  Eddy arrive pour vérifier la bonne marche de sa boutique. Quand je le vois, il est en  pleine  discussion  avec  Christa  qui  lui  fait  un  compte-rendu  de  ma journée de travail, en insistant sur les trois hommes avec lesquels j’ai passé un moment privé à l’arrière. Le patron apprécie, surtout quand Christa lui parle de l’argent supplémentaire que ça a généré pour lui. Il me demande de le suivre à l’étage dans son bureau et je marche derrière lui pour monter les escaliers et une fois dans son bureau, comme je sais que je dois le faire, je m’agenouille devant lui et j’attends qu’il m’autorise à le sucer.

"Alors apparemment, tu as effectué un très bon premier jour de travail ici pour moi, Chantal ?" commence-t-il.

"Oui,  monsieur,  j’ai  trouvé  ça  très  instructif  moi  aussi"  dis-je  pour confirmer.

"Je  vois  que  mon  idée  de  mettre  un  petit  panneau  pour  proposer  tes services de salope a déjà eu un peu de succès. Christa me dit que tu as sucé trois clients, pour dix euros chacun, je vais te donner la part qui revient à ton Maitre, c'est-à-dire la moitié de la somme" m’apprend Eddy.

"Oh  merci  monsieur"  dis-je  avec  un  sentiment  de  fierté,  "c’est  un  joli petit cadeau, je suis sûre que mon Maître va être content !"

"Christa  m’a  aussi  dit  que  tu  as  très  bien  suivi  les  ordres  qu’elle  t’a donnés  aujourd’hui  et  que  tu  as  accompli  toutes  les  tâches  qu’elle  t’a confiées"  continue  le  patron.  "En  plus,  les  clients  de  la  boutique  t’ont appréciée  aujourd’hui,  le  bruit  va  commencer  à  se  répandre  sur  le  fait qu’une  jolie  pédale  habillée  en  rose  est  disponible  ici  pour  vraiment  pas cher, ça va être très bon pour le business."

"Je  suis  heureuse  de  savoir  que  les  clients  ont  aimé  ma  tenue  rose, j’espère que j’ai été très polie et amusante pour eux."

"Viens par ici, lève-toi. Penche-toi ici" dit-il ensuite, dégageant un espace sur le dessus de son bureau pour que je puisse y poser les mains.

Je fais ce qu’il me dit et je vois qu’Eddy sort un tube de gel lubrifiant. Il m’ordonne de me pencher sur le dessus de son bureau, de remonter ma robe et mon jupon. Il vient ensuite derrière moi et tire fermement mes collants et ma petite culotte jusqu’à mes genoux, j’entends sa ceinture se desserrer et la fermeture éclair de son pantalon s’abaisser. Je regarde devant moi sans me tourner,  il  fait  gicler  un  peu  de  lubrifiant  sur  ses  doigts  et  commence  à lubrifier mon orifice anal.

Je  couine  un  peu,  parce  qu’il  n’est  pas  très  doux,  mais  je  suis  déjà soulagée  qu’il  utilise  du  lubrifiant.  "Oh…  mmmh…  ça  fait  du  bien, Monsieur" dis-je au bout d’un instant.

"Je m’en fous de ce que ça te fait, je veux juste pouvoir taper fort dans ton cul avec ma bite dure, salope. Je vais te baiser comme la salope que tu es, comme ton Maitre m’a demandé de le faire, Chantal."

"Oh ! Oui… oui, je veux ça aussi, monsieur."

Aussitôt, il commence à sonder mon orifice avec son gland, et je ressens un éclair de douleur quand il enfonce sa queue déjà raide et dure en moi. Mais  une  fois  passée  la  dilatation  initiale,  je  me  rends  vite  compte  que  le plaisir monte en moi, insidieusement, un peu plus à chaque fois qu’il injecte sa viande palpitante dans mon fondement. Malgré ce qu’il a annoncé, il a poussé doucement au début, travaillant pour assouplir mon anneau anal et répandre  le  lubrifiant  sur  tout  le  pourtour  de  mon  trou.  Le  son  de  mes gémissements  de  luxure  accompagne  les  siens  tandis  que  je  regard  droit devant moi, le haut de mon corps posé à plat sur le dessus de son bureau pendant qu’il m’empale par derrière, perforant ma rondelle sans pitié. Eddy gémit et halète, son rythme et sa confiance deviennent plus intenses, il tape bien  fort  contre  ma  croupe  avec  ses  cuisses,  l’élan  qu’il  donne  à  ses pénétrations manquent plusieurs fois de me faire vaciller sur mes talons de douze centimètres, et ma cage de chasteté en acier rose tape contre le bois de son bureau au rythme de la saillie qu’il m’inflige. Les minutes passent et ma  prostate  est  surchargée  par  la  force  de  son  plaisir,  j’ai  tellement  envie qu’il m’envoie sa décharge de jus crémeux dans le rectum que je le supplie de le faire.

"Oui… oui… encore… encore… !"

Eddy  gémit  de  plus  belle,  chaque  poussée  pelvienne  fait  monter  de quelques  millimètres  sa  semence  dans  sa  queue  dure,  jusqu’à  ce  que  sa résistance cède et qu’il explose dans mon colon. Il projette un flot puissant de sperme chaud qui me remplit l’anus et tapisse mes parois rectales. Eddy frémit de joie, sa queue palpite dans mon trou bien défoncé, et j’émet moi-même  un  profond  soupir  de  soulagement,  un  long  fil  de  liquide  séminal coulant  par  mon  méat  prisonnier.  La  poussée  rectale  ralentit  puis  s’arrête quand il retire doucement son membre de mon orifice et qu’il s’éloigne de moi.

Je me redresse lentement de son bureau et commence à me tourner vers lui quand il m’interrompt.

"Mets-toi à genoux, salope, et essuie ma bite" ordonne-t-il.

Je  m’exécute  joyeusement,  avec  des  lapements  dociles,  avant  de  ranger sa verge dans son pantalon. "Merci pour ce cadeau, monsieur."

"N’oublie pas de prendre tes deux enveloppes, celle de ton salaire et celle avec l’argent pour ton Maitre" me rappelle-t-il.

Je  me  remets  en  place  après  avoir  essuyé  le  lubrifiant  et  le  sperme  de mon  anus  avec  quelques  mouchoirs  en  papier.  Quand  je  redescends  du bureau,  Eddy  est  avec  Christa  en  train  de  discuter,  je  passe  récupérer  ma veste courte et mon sac rose à l’arrière, et puis je me dirige vers la sortie, mon travail terminé pour aujourd’hui.

"Merci pour tout, Chantal, à demain dix heures !" me lance Christa avec un grand sourire et un petit geste de la main.

Je  fais  la  révérence  et  réponds  sur  le  seuil  de  la  porte.  "Oui, mademoiselle,  sans  faute  !  Je  me  réjouis  de  revenir  ici  m’amuser  et travailler avec vous."

Je reprends ma voiture pour retourner à la demeure du Maitre et m’atteler à mes prochaines tâches ménagères, notamment le dîner avant que le Maître ne rentre. J’espère qu’il sera satisfait de mon premier jour de travail au sex-shop.

 

***

 

Monsieur Richard est l’invité du Maitre ce soir, j’ai donc eu à m’occuper d’un repas de plus. Nous sommes à table et j’attends impatiemment de les entendre parler de ce qui m’attend, je sais qu’ils sont presque aussi excités que moi à l’idée d’organiser mon premier véritable gang-bang.

"Ça  se  passera  dans  la  même  chambre  du  même  motel  que  celle  dans laquelle  tu  as  tourné  ton  film  porno  interracial  hier"  dit  le  Maitre  en articulant doucement pour me rassurer. "La différence cette fois, c’est que tu  seras  attachée,  l’idée  est  que  ça  ressemble  le  plus  possible  à  un  viol collectif, comme une tournante organisée dans un sous-sol minable."

"Je  comprends,  Maitre"  dis-je  d’une  voix  éraillée  par  l’excitation  et l’appréhension.

"Dans des événements comme celui-là" dit Richard, "il faut savoir gérer les changements de rythme. Au début, les types sont chauffés à blanc, et ils vont se ruer sur toi pour te baiser durement, mais en général ils vont jouir très  vite  à  cause  de  leur  excitation.  Ça  va  donc  être  un  enchainement  de baises très brutales mais assez courtes."

"Mais ensuite, ceux qui viendront prendre un deuxième ou un troisième tour  dans  tes  trous  seront  plus  endurants  et  plus  exigeants"  continue  le Maitre,  "ils  vont  se  sentir  en  compétition  pour  prouver  leur  virilité  en  te baisant  longtemps,  et  en  cherchant  à  te  faire  crier.  Et  toi,  tu  seras  déjà épuisée et gavée de sexe, c’est là que tu devras trouver des ressources pour être une vraie salope. J’espère que tu as ça en toi…"

"Je l’espère aussi, Maitre. Ça me fait un peu peur" dis-je en fronçant les sourcils, "même si j’ai du mal à concevoir que je puisse en avoir assez de me faire baiser…"

"C’est bien, Chantal, c’est la bonne attitude à avoir" sourit le Maitre avec approbation.  "C’est  ce  soir  qu’on  va  savoir  si  tu  es  réellement  une  salope qui sait se faire défoncer."

Après  le  dîner,  le  Maître  et  Richard  se  détendent  dans  le  salon  pendant que je sers le dessert et le café et que je lave la vaisselle. Il me reste ensuite une petite heure pour passer dans ma chambre et m’habiller et me préparer. Le Maitre a précisé que je devais avoir l’allure la plus salope possible pour plaire à toutes les dizaines de gars qui allaient bientôt me passer dessus, et cette idée est une source de motivation très humiliante pour moi.

Dans  ma  chambre,  j’enlève  la  tenue  complètement  rose  que  j’ai  portée toute  ma  journée,  pour  ne  garder  que  mon  soutien-gorge  et  ma  culotte blancs.  Je  range  soigneusement  ces  beaux  vêtements  féminins  qui  ont  eu tellement  de  succès  auprès  des  clients  du  sex-shop,  et  je  retire  aussi  mes chaussures  rose  bonbon  sexy  à  talons  hauts.  Je  retouche  ensuite  mon maquillage pour le parfaire, je prends beaucoup de temps pour déposer des couches  de  rouge  à  lèvres  et  de  gloss  durcissant  pour  essayer  de  le  faire durer le plus longtemps possible. Je sais que ma bouche va être mise à rude épreuve, et que je serai attachée, sans possibilité de me refaire une beauté pendant  le  temps  où  je  vais  servir  de  défouloir  à  une  horde  de  types sauvages.

Je fouille dans mon tiroir à collants et j’opte pour de la résille sexy, qui sera à fond dans le thème salope à abuser. Avec précaution, je les remonte le long de mes jambes lisses et sur mes hanches, je deviens très à l’aise avec mes  ongles  en  plastique.  Je  trouve  que  j’ai  tellement  l’air  salope  juste comme ça, en sous-vêtements et en bas résille, que j’hésite presque à y aller comme ça. Je glousse pour moi-même et je choisis ensuite une robe courte à manches longues, avec une partie supérieure en satin blanc qui se termine à la taille par une jupe très courte en soie brute noire. La jupe s’évase en donnant  une  légère  ampleur  à  la  partie  inférieure,  pour  montrer  qu’elle s’écarte très facilement. Je sors une paire sexy d’escarpins bleu azur avec des talons de douze centimètres, comme je vais être attachée à quatre pattes, je  n’aurais  pas  beaucoup  à  rester  debout,  je  peux  donc  me  permettre  des talons  aiguilles  aussi  hauts.  Le  bleu  à  mes  chevilles  ajoute  une  touche  de couleur sexy au noir des résilles et au blanc de la robe. Je prends ensuite un petit  sac  à  main  à  longues  lanières  de  cuir  bleu  pour  y  mettre  quelques produits  de  beauté,  du  parfum  et  un  peu  d’argent  liquide.  Une  dernière vérification  debout  devant  mon  miroir  intégral  me  confirme  que  je  suis délicieusement  sexy  et  salope.  Le  Maître  et  Richard  vont  sûrement approuver.

Je remonte jusqu’au salon, impatiente d’obtenir leurs avis sur mon look.

"Bravo, Chantal, vraiment" sourit Maitre Lionel en hochant la tête. "Tu fais vraiment très salope."

Richard  confirme  aussitôt.  "Putain,  Lionel,  je  suis  d’accord  avec  toi,  la pédale est super sexy !"

Je souris et réponds par une petite révérence. "Merci de vos compliments messieurs, je me sens très féminine et sexy. J’espère que tous les hommes qui viendront ce soir apprécieront ma robe."

"J’en  suis  sûr"  poursuit  le  Maitre.  "Je  veux  aussi  te  dire  que  si  tu  te comportes  bien  jusqu’au  bout  ce  soir,  en  étant  une  salope  docile  et consentante, tu auras une récompense. Si tous les hommes qui vont t’utiliser ce soir sont heureux de baiser ma petite pédale, je te laisserai une journée de repos  demain,  dimanche.  Tu  pourras  t’habiller  de  manière  aussi  féminine que  tu  le  souhaites,  et  te  reposer  et  te  détendre,  sans  tâche  ménagère  à accomplir. Et je vais même libérer ta petite queue de sa cage, et te laisser jouer avec si tu en as envie."

Je  sens  l’eau  qui  me  monte  à  la  bouche  à  l’idée  que  mon  sexe  puisse enfin bander à nouveau. "Maître, j’ai vraiment très envie de pouvoir jouer avec ma petite queue et jouir ! Je vais travailler encore plus dur pour plaire à tous les vrais hommes et leur montrer que je suis une vraie esclave qu’ils peuvent baiser comme ils veulent en gang-bang" dis-je avec une motivation renouvelée. "J’aime vous servir, Maître."

Sur le trajet vers le motel, monsieur Richard m’apprend que les chiffres des  inscriptions  ont  atteint  finalement  cinquante  personnes  et  qu’ils  ont décidé d’arrêter là, pour des raisons de logistique. La moitié d’entre eux va pouvoir me pilonner analement, et l’autre moitié me remplir la bouche de leurs  queues.  Comme  prévu,  je  suis  terrifiée  mais  aussi  de  plus  en  plus excitée  et  désireuse  de  leur  faire  plaisir  pour  obtenir  ma  récompense  le lendemain.  Lorsque  nous  arrivons  et  que  le  Maître  se  gare,  je  sors rapidement du SUV pour les suivre vers l’accueil du motel. J’aime le son et la sensation que font mes pieds quand je plante ces chaussures sexy à talons aiguilles sur le trottoir, je me sens toujours très femme à chaque pas.

Frank, le propriétaire, me reconnait et me siffle gentiment en me disant que j’ai l’air très sexy et chaude, encore plus que la veille, et sa remarque me fait rougir de fierté.

"La  chambre  110  est  prête  pour  le  gang-bang  de  ce  soir  ?"  demande  le Maitre.

"Ouais, tout à fait prête" confirme le gérant. "J’ai déjà quelques gars en train d’attendre, je les ai mis dans la 109. Il y a trois caméras vidéo dans la 110  qui  vont  tourner  en  permanence  pour  enregistrer  sous  tous  les  angles pendant les heures où Chantal sera baisée comme une truie."

"Bien, bien" sourit mon Maitre en s’amusant que je me fasse traiter ainsi, "les  hommes  vont  devenir  impatients,  et  ils  seront  plus  brutaux  pour prendre leur plaisir dans les trous de mon esclave."

Je me tiens debout, docile et silencieuse, les yeux baissés en écoutant ce discours sexuel qui me dépeint comme la dernière des salopes. Mais c’est juste normal pour moi, je vis enfin la vie dont je rêvais, debout en talons et bas  résilles  dans  une  robe  courte  de  salope,  avec  une  perruque  et  du maquillage  dans  un  motel  bon  marché,  à  quelques  minutes  de  me  faire passer dessus par un troupeau d’inconnus en rut qui vont baiser brutalement mon trou de balle et ma bouche. Je sors de mes pensées de soumission et d’humiliation quand j’entends que le Maitre me demander si je suis prête à commencer.

Je fais une révérence timide avant de répondre. "Oui, Maître, je suis prête à servir et à satisfaire les bites raides de tous les hommes excités que vous voudrez m’envoyer."

Nous  nous  dirigeons  tous  les  quatre  vers  la  chambre  110.  Frank  passe devant  avec  le  Maitre,  et  Richard  marche  derrière  moi,  je  sais  qu’il  aime mater mes fesses. Dans la chambre, le lit a disparu pour laisser la place à un fauteuil rembourré à dossier bas, avec des attaches aux pieds et deux autres aux  accoudoirs.  Les  trois  caméras  vidéo  sont  installées  tout  autour  pour capturer  toutes  les  images  de  la  saillie  collective  à  laquelle  je  vais  être livrée.  Le  Maître  prend  ma  main  pour  me  conduire  gentiment  vers  le fauteuil et me fait m’asseoir à califourchon dessus, mon ventre posé contre le dossier qui est si bas que ma poitrine sans seins dépasse, et laisse surtout mon visage et ma bouche parfaitement accessibles. Il m’ordonne de prendre chaque boucle autour des pieds du fauteuil et de les attacher autour de mes chevilles à talons hauts. Il précise qu’il n’est pas nécessaire qu’elles soient serrées  mais  qu’elles  doivent  être  bien  fixées  pour  que  mes  pieds  ne puissent pas se détacher. Je fais exactement ce qu’il me dit et bientôt mes deux pieds à talons hauts sont attachés par les ceintures de cuir au bas du fauteuil.

"Très bien, Chantal" approuve le Maître. "Maintenant retourne ta robe sur tes hanches, et baisse ta culotte sur tes cuisses."

Mes fesses se retrouvent exposées, et mes collants noirs en résille frottent sur  le  cuir  du  fauteuil,  mon  tatouage  de  pédale  féminisée  et  soumise  est visible pour tout le monde. Le maître me tend un tube de gel lubrifiant, j’en presse un peu sur mes doigts et je commence à le faire pénétrer dans mon anus. Je frissonne en pensant que le gel servira uniquement pour le premier inconnu qui va venir me baiser, mon cul sera ensuite comme auto-lubrifié en permanence par les dépôts successifs de foutre que je vais recevoir. Une fois que j’ai terminé d’enduire ma rosette avec deux doigts, je me penche sur  le  dossier  bas  de  la  chaise  et  le  Maître  prend  les  ceintures  autour  des accoudoirs pour bien serrer mes poignets. Je n’ai pas mal, mais ce n’est pas très  confortable  non  plus.  Quand  il  voit  que  je  ne  suis  pas  très  à  l’aise, Maitre Lionel prend un oreiller dans le lit pour le placer entre mon torse et le dossier, m’offrant un peu de rembourrage supplémentaire.

"Merci de si bien vous occuper de moi, Maitre" dis-je.

Je  suis  nerveuse  mais  encore  une  fois,  en  tant  que  salope,  je  suis  aussi excitée. Alors que je respire un peu trop fort, le Maître caresse les cheveux de  ma  perruque  avec  un  geste  apaisant.  Sa  main  descend  ensuite  sur  mon menton et il me fait lever les yeux vers lui, son sourire me rassure.

"Je sais que tu vas me rendre fier ce soir, tu es une merveilleuse salope qui va aimer se faire baiser à la chaine" prédit-il.

"Merci,  Maitre,  j’ai  vraiment  envie  de  vous  faire  plaisir,  et  de  servir garage à bites pour tous les hommes qui voudront" dis-je en me rappelant le tatouage offert par mon Maitre.

"Eh bien, tu vas commencer par moi et Richard déjà !" s’amuse le Maitre. "On va commencer avant que tes trous deviennent trop sales pour nous."

Je comprends avec excitation que mes deux premiers partenaires sexuels du  soir  seront  le  Maître  et  Richard.  Lionel  passe  derrière  moi  et  je  me réjouis déjà de le sentir utiliser mon orifice anal fraichement lubrifié et si lisse  de  mes  épilations  quotidiennes  à  la  crème,  et  Richard  arrive  devant moi pour me baiser par le visage. Alors qu’ils commencent à baisser leurs pantalons et leurs slips, Frank passent derrière les trois caméras vidéo, et je comprends aussi que le Maitre et Richard vont m’utiliser pour vérifier que les angles de vue sont bons et s’assurer que l’enregistrement ne manquera rien. Frank lève le pouce pour confirmer que tout est ok, et Maître Lionel commence à masser rudement mes fesses avec ses mains fermes, travaillant à ouvrir mon trou anal en l’étirant lentement avec ses deux pouces. Je sens mon  orifice  se  faire  déplisser,  et  en  attendant  que  mon  propriétaire  soit  à l’intérieur de mon cul, Richard se masturbe devant moi et me gifle avec sa queue, tapant sur mes lèvres avec un mépris et une excitation évidente.

"Haaa ! Mmff !!"

Je  crie  quand  la  queue  dure  me  transperce  le  sphincter,  et  c’était  le moment  qu’attendait  monsieur  Richard  pour  avancer  son  phallus  dans  ma bouche soudain ouverte, écrasant en une seconde mon cri de surprise. Dès la  première  intromission,  le  Maître  encastre  toute  la  longueur  de  sa  verge raide à l’intérieur de mon colon, et il se met à me sodomiser à un rythme soutenu. Je me débats pendant quelques instants dans mes liens, mais je me détends  rapidement  lorsqu’il  pousse  sa  tige  rigide  à  l’intérieur  de  moi  et m’ouvre le rectum. Richard prend sa queue dure et la pousse pour m’ouvrir la  bouche  avec,  écrasant  mes  lèvres  avec  sa  virilité  érigée  qui  me  fait étouffer très vite.

J’émets  des  borborygmes  étouffés  et  humides  de  mes  crachats  quand monsieur  Richard  me  baise  méticuleusement  la  bouche,  tenant  ma  tête  à deux mains pour forcer tout de suite ma gorge. Je suis contente qu’ils aient envie de m’utiliser tous les deux ensemble, c’est déjà un cadeau qu’ils me font,  et  je  suis  excitée  de  sentir  leurs  outils  qui  bandent  durement  pour saillir  mes  deux  trous  à  baiser  rendus  très  accessibles.  Je  reste  aussi détendue que possible, je lutte contre la douleur et j’essaie de profiter de la luxure qui irradie doucement depuis ma prostate tout en sentant la texture et le  goût  d’une  queue  raide  dans  ma  bouche.  Mes  deux  propriétaires travaillent bientôt dans une bonne frénésie, entrant en compétition l’un avec l’autre et savourant le plaisir d’abuser une salope sissy comme moi et de la lancer vers une soirée de dépravation avilissante.

Alors  que  les  deux  se  rapprochent  de  plus  en  plus  du  sommet  de  leur désir, je sens leur envie qui monte, et ça me motive pour être aussi ouverte et  chaude  que  possible.  Je  contracte  les  muscles  de  mon  sphincter  pour rendre mon rectum plus serré et donner de meilleures sensations à la queue de mon Maitre, et en même temps, je masse le chibre de son ami Richard avec  ma  gorge  tout  en  essayant  de  respirer  pour  un  effet  de  succion renforcé.  Je  suis  frétillante  de  soumission  en  sentant  que  je  réussis  à  les faire  craquer  en  me  comportant  comme  une  vraie  salope  doit  le  faire. Richard jouit le premier, il laisse un paquet de sperme chaud me remplir la bouche avec une belle éruption, ses mains solidement ancrées autour de ma tête pour empêcher toute échappatoire.

Sa semence est un délice épais et très gluant, tellement salé, comme s’il la gardait en réserve pour moi depuis des jours, je regrette juste de ne pas pouvoir  utiliser  mes  mains  pour  astiquer  sa  verge  et  caresser  ses  usines  à sperme. Comme dressée à le faire, j’avale son nectar séminal et Richard se retire  de  ma  bouche  de  pédale  avec  un  soupir  satisfait.  Un  peu  après  lui, Maître Lionel est maintenant sur le point d’éjaculer, il se rue dans mon anus avec  une  belle  salve  de  coups  de  rein  bien  durs  qui  font  bouger  tout  le fauteuil sous les impacts.

"Haa…  !  Ouiii…  !"  râle-t-il  alors  que  sa  décharge  gicle  dans  mon  trou anal étiré.

Il retire ensuite sa queue de mon anus et soupire aussi, et je partage un peu du plaisir que je viens de leur donner. Maître et Richard remontent tous deux  leur  slip  et  leur  pantalon,  avant  de  sortir  du  champ  des  caméras.  Ils ouvrent la porte de la chambre du motel, et dix hommes entrent, vêtus juste d’un  tee-shirt  et  tous  nus  sous  la  ceinture,  certains  portent  un  masque  et d’autres s’affichent à visage découvert. Ils sont jeunes et vieux, bedonnants et musclés, poilus ou rasés, bien membrés ou à peine dans la moyenne, mais ils ont tous un point commun : ils bandent pour moi, à l’idée de pouvoir se taper une pédale efféminée offerte et soumise. Ils se rapprochent et forment un  groupe  compact  qui  m’oppresse  tout  de  suite,  il  y  a  comme  une bousculade  et  j’ai  à  peine  le  temps  de  pousser  un  petit  cri  que  mes  deux trous se retrouvent occupés et limés durement, quatre mains qui s’agrippent à  ma  tête  et  à  ma  croupe,  et  tout  ce  que  je  peux  voir  au  niveau  de  mon regard ressemble à une armée de queues raides dressées en train de se faire astiquer pour rester dures et prêtes à être enfournées dans n’importe laquelle de mes ouvertures.

Frank, derrière les caméras, fait des gestes pour indiquer au troupeau de dix de ne pas bloquer tous les angles en même temps. Je les entends rire et chahuter  en  tournant  autour  de  moi,  et  c’est  le  début  d’une  longue procession de baise anale et orale qui va se dérouler pour moi ce soir. Les trois premiers ont déjà déchargé, deux dans mon cul et un dans ma bouche, l’agression  simultanée  et  sans  répit  de  mes  trous  se  prolonge  sans  le moindre  temps  mort  dans  une  joyeuse  cohue  au  centre  de  laquelle  je  suis une  poupée  à  défoncer.  Je  comprends  vaguement  que  le  Maitre  a  tout  de même déterminé un ordre de passage que les baiseurs doivent respecter, ce qui  explique  les  rires  qui  fusent  ou  les  sarcasmes  quand  l’homme  suivant doit passer dans ma bouche ou dans mon cul en fonction de l’endroit où le précédent vient de décharger.

Pendant  les  longues  minutes  qui  suivent,  j’ai  en  permanence  deux hommes à la fois en moi, avec leurs bites bien raides dans mon cul et dans ma bouche. Je reçois leur baise jusqu’à l’évacuation de leur sperme, il ne faut pas longtemps pour que le foutre suinte de mon trou anal et coule le long  de  mes  cuisses  jusqu’à  mes  genoux,  trempant  ma  culotte  et  mon collant,  je  sens  même  une  longue  coulure  qui  descend  dans  mes  talons hauts. Ce n’est pas mieux par la bouche, j’avale tout ce que je peux et je sens le poids de la semence qui s’accumule dans mon estomac à mesure que j’ingurgite toutes les friandises de sperme épais de mes partenaires sexuels masculins. À force de se masturber pour maintenir son érection vaillante, un des types finit même par craquer et à éjaculer en se branlant sans même que je le suce, et il m’asperge le visage de son foutre gluant qui vient se coller dans mes faux cils, et la salinité âcre de son sperme brûle ma rétine.

Quand les dix premiers sélectionnés ont terminé de se vider les couilles dans mes trous, le Maître et Richard reviennent dans la pièce pour prendre de mes nouvelles.

"Comment tu vas, ma petite pédale ? Tu profites bien de ton gang-bang ?" demande le Maitre.

Je  réponds  en  sachant  que  je  dois  être  positive,  même  si  je  me  sens épuisée. "Je… oui, ça va, je vais bien, Maître."

"Tu  as  besoin  qu’on  te  détache  pour  t’étirer  un  peu  ?  Ou  passer  aux toilettes ?"

"Non, Maître, je vais bien" dis-je, parce que je sais que si je me détache, le retour en position de prisonnière sera encore plus difficile. "Est-ce que je peux avoir un verre d’eau ?"

"Ah oui ? Tu veux laver le goût de tout ce sperme dans ta gorge ?" sourit-il.

"Oh  non,  Maître,  j’aime  vraiment  tout  le  sperme  que  je  reçois.  Mais  je mets beaucoup de bave et de salive à force de sucer, j’ai besoin de reprendre de l’eau pour lubrifier ma bouche de salope."

Lui et Richard rient de ma réponse, et Richard me donne un verre d’eau avec  une  paille  pour  que  je  puisse  boire  malgré  mes  mains  attachées.  J’ai droit à deux minutes de repos, et le maître annonce que la deuxième tournée sera  composée  de  vingt  hommes  prêts  à  se  déchainer  sur  mes  trous.  Ils sortent avec Richard, et une nouvelle meute sauvage de queues fraiches et dures envahit la chambre du motel. Ces types sont encore plus excités que les précédents, peut-être déçus aussi de ne passer qu’au deuxième tour et de n’avoir à leur disposition que des trous déjà bien délabrés et usés. Je sens qu’ils sont tout de suite plus rugueux et exigeants, leurs queues sont dures comme des barres d’acier et j’ai l’impression qu’ils labourent mon orifice en  essayant  de  me  faire  crier  le  plus  fort  possible.  Cependant,  presque aucun son entier ne peut sortir de ma bouche occupée en permanence par un chibre  raide  qui  accepte  à  peine  de  me  laisser  respirer  et  m’impose  des pipes en gorge profonde sans rémission. Ces inconnus virils martèlent mon visage et mon rectum, brisant ce qu’il me restait de volonté et de respect de moi-même,  ils  me  transforment  en  épave  décérébrée  et  en  morceau  de viande  à  baiser.  Le  sperme  me  remplit  de  partout,  mes  entrailles  sont dégoulinantes, je sens mes fesses béantes qui sont poisseuses et mes cuisses me  démangent  à  cause  du  foutre  qui  serpente  dans  mes  bas  résilles.  Au moment où ces vingt hommes de plus ont terminé, j’ai l’estomac gonflé de foutre, ma mâchoire me fait mal au point que j’ai du mal à fermer la bouche ou  à  la  garder  ouverte,  et  j’ai  l’impression  que  mon  anus  ne  pourra  plus jamais redevenir étanche, limé et abusé sans retour possible.

Le Maître et Richard reviennent et me détachent, ils sont obligés de me tenir  par  les  bras  pour  m’aider  à  m’étirer,  me  transportant  jusque  dans  la salle de bain attenante. Je lâche un long cri de douleur en me mettant assise, une flaque de sperme se formant immédiatement sous mes fesses. Richard me  sert  un  nouveau  verre  d’eau,  mon  visage  dans  le  miroir  me  fait  peur maintenant,  je  n’ai  plus  grand-chose  de  sexy,  je  suis  juste  une  poupée  au visage  détruit.  Je  n’arrive  plus  vraiment  à  parler  et  à  penser  quand  ils  me ramènent dans la chambre pour m’attacher à nouveau au fauteuil. Cette fois, les liens ne servent plus à m’empêcher de me débattre mais simplement à ne pas  m’écrouler.  Je  comprends  que  le  Maitre  me  dit  qu’il  reste  encore  un groupe  de  vingt  hommes  à  satisfaire,  parce  que  certains  en  ont  eu finalement marre et sont partis.

Quand ils entrent, mon orifice rectal est déjà ravagé et n’est plus qu’un gouffre  à  vif  et  détruit,  et  le  goût  du  sperme  sature  ma  bouche  au  point d’anesthésier mon palais. Je pense que j’ai déjà avalé un litre de sperme, et je  me  sens  assez  fière  de  moi.  Je  suis  exténuée  et  tout  mon  corps  est douloureux,  comme  passé  dans  une  essoreuse,  j’ai  l’impression  que  mon esprit  a  disjoncté.  Je  respire,  je  suce,  j’avale,  je  gémis,  et  des  queues s’enfilent  en  désordre  dans  mon  rectum  défoncé,  pendant  un  moment  qui est  à  la  fois  infiniment  lent  mais  qui  semble  se  consumer  en  un  éclair. L’ambiance est différente dans ce dernier groupe, ils me traitent comme une chienne, encore moins qu’une salope, et je sais que c’est parce que j’ai une allure simplement dégoûtante de déchet pathétique, comme voulu par mon Maitre pour m’avilir.

Je me rends à peine compte que mon calvaire se termine, le groupe est clairsemé  maintenant,  la  salle  se  vide,  je  peux  voir  qu’il  y  a  du  foutre partout,  sur  moi,  sur  le  fauteuil,  au  sol,  dans  mes  vêtements,  dans  mes talons.  Quand  le  Maître,  Richard  et  Frank  viennent  pour  me  détacher,  ils doivent me porter pour me nettoyer un peu dans la salle de bain, je ne tiens plus  debout,  chaque  pas  me  déchire  l’anus.  Pendant  le  trajet  de  retour  en voiture, j’entends la voix de mon Maitre qui me berce comme dans un rêve, il  parle  avec  émotion  des  heures  de  vidéo  disponibles  qui  montrent  mon visage et mon cul en train de se faire baiser durement, et qu’il est très fier de moi ce soir.

Dans la salle de bain de la maison de Maitre Lionel, je sens un gant de toilette qui passe sur mon visage, et la dernière image que j’ai est celle de mon réveil qui affiche deux heures du matin quand je retrouve ma chambre. Le  Maitre  me  souhaite  de  passer  une  bonne  nuit  et  me  confirme  que  j’ai mérité  une  journée  de  repos  le  lendemain.  Je  me  change  instinctivement pour mettre ma lingerie de nuit et mes collants et en m’endormant, je suis fière  de  moi  d’avoir  réussi  à  obtenir  ma  récompense.  L’esclavage  d’une pédale est une vie difficile parfois, mais je n’en envisage pas d’autre, mes pulsions  ont  besoin  de  ça  pour  être  satisfaites.  Mon  Maître  me  prouve  à quel  point  il  est  parfait  pour  moi,  il  sait  exactement  comment  m’humilier encore plus loin que ce que je pensais possible, et me faire découvrir à quel point j’aime être une pédale dégradée et humiliée.
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Je  me  réveille  et  m’étire  dans  mon  lit  en  émergeant  naturellement  d’un sommeil  béat  qui  n’a  pas  été  interrompu  par  une  quelconque  sonnerie.  Je vois le réveil et il est en fait déjà plus de dix heures du matin. Je panique durant une seconde, effrayée d’avoir manqué à mes obligations envers mon Maitre, avant de me rappeler que c’est lui-même qui m’a permis d’avoir un dimanche de repos libre et bienheureux, en débutant par une grasse matinée. Je  me  redresse  dans  mon  lit,  une  douleur  anale  lancinante  me  rappelle  le gang-bang de la nuit dernière et les sodomies à répétition. Mais je suis libre de  profiter  de  cette  belle  journée  comme  bon  me  semble,  et  cette  pensée suffit à me redonner le sourire. J’enlève ma lingerie de nuit et mes collants et je décide de prendre un bain chaud.

Je fais couler une eau brûlante avec un bain moussant parfumé d’odeurs fleuries.  Je  me  glisse  dans  l’eau  en  gloussant  de  la  chaleur  sur  ma  peau, l’environnement  liquide  soulage  et  apaise  mes  fesses  douloureuses.  Je  me détends totalement, alanguie et paresseuse, et je pense sereinement à mon parcours.  Ça  ne  fait  que  quelques  jours  que  je  mène  cette  vie  de  pédale asservie, et je ne regrette rien, je ne me suis jamais sentie aussi efféminée et soumise que hier soir, et je pense uniquement à comment continuer à faire plaisir à mon Maître.

J’entends  frapper  à  la  porte  de  la  salle  de  bain,  c’est  probablement  le Maître,  même  s’il  sait  qu’il  a  forcément  le  droit  d’entrer  comme  bon  lui semble. "Oui ?"

"Chantal, tu es réveillée ? Tout va bien ?"

"Oh oui, Maître, je vais très bien. La porte est ouverte."

Il  entre  en  me  souriant,  avec  une  réserve  à  contre-courant  de  la domination totale qu’il peut exercer sur moi, semblant presque s’excuser de me parler. "Je ne veux pas te déranger" dit-il simplement, "je souhaite que le dimanche soit un jour de repos pour toi, pour recharger tes batteries. Je sais que servir comme une domestique aussi salope que toi est difficile."

"J’aime tout ce que je fais pour vous, Maitre."

"Je  sais,  et  dès  demain,  je  serai  de  nouveau  ton  Maître  dominant  et exigeant" me rassure-t-il. "Aujourd’hui, tu dois pouvoir profiter un peu, les prochains jours vont de nouveau être durs pour toi."

Il s’assoit sur le bord de la baignoire et commence à me montrer une clé, je reconnais aussitôt que c’est celle qui peut ouvrir ma cage de chasteté, et je me sens complétement excitée. Je me redresse pour exposer mes parties génitales enfermées, qui étaient toutes couvertes de mousse et de bulles que je chasse pour faire apparait l’acier rose.

"Chantal,  notre  première  semaine  a  été  encore  plus  géniale  que  je l’imaginais" dit-il. "Tu m’as montré un niveau de soumission et d’esclavage très  avancé  pour  une  pédale  débutante.  Je  suis  très  fier  de  toi,  mais  tu  te doutes aussi que ça va me donner envie de t’humilier encore plus."

"Merci Maître" dis-je en rougissant doucement, "je voulais vraiment être la meilleure salope et la meilleure esclave sexuelle possible pour vous."

"Tu as la bonne attitude pour ça. Tu es naturellement soumise, et je vais faire de toi une transsexuelle totalement dépravée" a-t-il promis.

"J’aimerais beaucoup ça, merci Maître" dis-je avec enthousiasme.

Mon Maitre prend alors la clé et détache doucement le verrou de la cage de chasteté qui enferme mes parties génitales. C’est tellement bon d’avoir mon sexe libéré après toutes ses journées ! Je m’allonge dans la baignoire et souris de bonheur. "Merci Maître, vous êtes trop gentil."

"Tu  le  mérites  Chantal.  Je  serai  toujours  prêt  à  te  récompenser  si  tu combles mes espoirs et que tu réponds à mes exigences."

Bientôt, je sens ma queue grandir doucement, toute seule, profitant de sa liberté  retrouvée,  je  n’ai  même  pas  vraiment  besoin  d’y  penser,  toutes  les humiliations et les excitations accumulées depuis si longtemps se ruent dans les vaisseaux sanguins pour faire gonfler le corps caverneux de mon sexe privé  de  durcissement  depuis  trop  longtemps.  Ma  verge  rasée  me  parait petite, bien moins virile que celle de mon Maitre ou de Monsieur Richard, et même cette idée m’excite aussi et me faire durcir.

"Mmm… ohh… je suis désolée…" dis-je pour m’excuser, en rougissant parce  que  je  suis  en  train  de  bander  devant  mon  maitre  sans  même  me toucher.

"Ce n’est rien, Chantal, c’est normal. Détends-toi" dit-il, "tu as envie de te caresser ? Tu peux le faire si tu en as envie."

"Oui, oui, oui…" dis-je en hochant la tête avec frénésie, "ça fait tellement longtemps que je n’ai pas joui…" Mon Maitre me regarde avec satisfaction alors que je tremble de désir devant lui, ma petite queue mignonne dressée devant  moi  dans  la  mousse  et  les  odeurs  fruitées  de  mon  bain  chaud.  "Je peux me branler, Maitre ? Je peux me branler devant vous, pour vous ?"

"Non…" dit-il doucement.

Je  lui  jette  un  regard  perdu,  la  bouche  ouverte  par  la  confusion,  je  ne comprends pourquoi il m’interdit maintenant ce qu’il vient de me suggérer de faire il y a une seconde à peine.

"Non"  répète-t-il  pourtant  avec  fermeté.  "Tu  n’as  plus  le  droit  de  te branler,  Chantal.  Tu  sais  pourquoi  ?"  Je  secoue  la  tête,  plus  perdue  que jamais. "Tu ne peux plus te branler, parce que tu n’as plus de queue. Tout ce que tu peux faire, c’est caresser ton clitoris de petite pédale, tu comprends ? Tu veux savoir comment une bonne pédale caresse son clitoris ? Elle n’a le droit  de  le  faire  qu’avec  deux  doigts,  entre  le  pouce  et  l’index.  Vas-y, essaie."

"Oh… mmhh… !"

Je  couine  alors  que  je  m’exécute,  je  prends  mon  sexe  entre  mes  deux doigts comme il m’a indiqué que je devais le faire, et je ne me suis jamais sentie  aussi  humiliée  de  ma  vie.  Je  suis  tellement  excitée  que  je  bande incroyablement dur, mon gland est huileux de mes écoulements séminaux, ma  respiration  s’accélère  alors  que  je  me  frotte  de  façon  presque  ridicule avec seulement deux doigts.

"Oui,  là,  comme  ça,  ça  c’est  une  jolie  petite  tapette  très  féminine  qui caresse son clitoris… il n’y a vraiment rien de viril là-dedans, tu ne trouves pas  ?"  sourit  le  Maitre.  "J’adore  voir  ma  petite  pédale  qui  joue  avec  son petit clitoris de salope qui mouille si fort. Tu aimes te caresser comme ça ? Tu sens que tu vas jouir ?"

"Oui… oui… j’aime ça, oui…" dis-je, me mettant trop vite à haleter sous l’humiliation et la féminisation excitante. "Oui… oui… je sens que je vais jouir…"

"Attends,  ralentis  alors"  ordonne-t-il.  Sa  main  plonge  dans  l’eau,  et  je sens  ses  doigts  qui  passent  entre  mes  cuisses,  il  trouve  facilement  mon orifice  anal  et  se  met  à  me  pénétrer,  d’abord  un  seul  doigt  puis  très  vite deux, qui tournent dans mon trou encore sensible, et je gémis en sentant les contractions dans ma verge. "Une bonne pédale doit toujours avoir quelque chose dans sa chatte de cul quand elle jouit. Tu as envie de jouir pendant que je doigte ta chatte et que tu caresses ton clitoris ?" demande le Maitre.

"Oui ! Oui ! S’il vous plait, Maitre !"

Je  reprends  mon  humiliante  masturbation  à  deux  doigts,  en  concentrant mes attouchements limités sur mon gland, et les doigts puissants du Maitre me  sodomisent,  rampant  contre  mes  parois  rectales  encore  tuméfiées, provoquant des frissons d’extase. Ma queue, que je n’ai même plus le droit d’appeler comme ça, s’affole et se met à bouillir après toutes les journées d’enfermement,  et  je  sens  que  vais  bientôt  faire  jaillir  mon  sperme  de pédale.

"Ohhh,  mon  Dieu,  Maître,  c’est  si  bon,  mmh…  ahhh…  !"  dis-je  avec passion.

"C’est  bien  Chantal,  amuse-toi  bien,  profite"  dit-il  avec  un  sourire supérieur.

Il  replie  ses  doigts  et  palpe  ma  prostate,  et  je  sens  mes  yeux  devenir hagards  quand  un  plaisir  intense  me  vrille  tout  le  corps.  Il  pose  son  large pouce  sur  mon  scrotum,  juste  sous  mes  testicules  et  se  met  à  appuyer  et caresser  aussi,  et  plus  rien  ne  peut  empêcher  mon  explosions  alors  que  je taquine à deux doigts ma queue de pédale.

"Haaa ! Ouiii !" fais-je d’une voix aigüe.

Et  puis  ça  arrive,  je  gicle  un  épais  jet  de  sperme  qui  s’écrase  sur  mon ventre,  un  grumeau  blanc  visqueux  et  concentré  de  foutre  accumulé,  et  je gémis  sans  discontinuer.  Les  prochaines  giclées  sont  moins  spectaculaires mais tout aussi délicieuses quand je les sens monter à travers ma verge qui pulse,  je  sens  mon  sperme  chaud  qui  poisse  mes  deux  doigts  et  qui  vient nacrer  mes  ongles  longs  en  plastique,  et  les  frissons  chaotiques  de  mes hanches provoquent des clapotis de l’eau sur les bords de la baignoire.

"Bien,  bonne  fille,  bonne  petite  pédale"  dit-il  en  retirant  ses  doigts  de mon anus, et je me rends compte que mon sphincter s’était contracté à fond sur la pénétration rectale. Il se relève et j’ai du sperme partout sur moi, je suis  totalement  épuisée  et  j’ai  un  sourire  extatique  sur  les  lèvres, l’impression d’avoir vidé mon flux vital. Sans qu’il ait besoin de me dire un mot, je me mets à récupérer le sperme qui parsème mon corps, et je porte mes  doigts  à  ma  bouche  pour  manger  ma  semence,  me  délectant  de  ma première éjaculation clitoridienne de pédale féminisée jusqu’au fond de la soumission.

"Je ne serai pas longue, Maître, je serai bientôt habillée de façon sexy et salope pour vous" dis-je ensuite après avoir sucé mon foutre sur mes doigts.

"Chantal, c’est ta journée, tu peux faire ce que tu veux, t’habiller comme tu veux. Je ne remettrais pas la cage de chasteté avant ce soir, si tu as de nouveau envie de caresser ton clitoris" précise-t-il.

Je  souris  en  levant  les  yeux  vers  lui  depuis  mon  bain.  "Oui,  Maître, merci".

Il part et ferme la porte, et je suis contente d’avoir trouvé un Maitre qui sait  être  à  la  fois  aussi  exigeant  et  aussi  compréhensif,  qui  devine  tout  ce dont j’ai besoin, ou qui sait me manœuvrer pour que je désire tout ce qu’il m’oblige à faire. Je termine de me laver et je sors de mon bain, et je passe ma  lotion  corporelle  parfumée  sans  me  presser,  juste  pour  mon  propre plaisir. Je me rase ensuite de près, savourant la douceur de ma peau toute lisse, et je retourne dans ma chambre en portant ma robe de bain pour me maquiller avant de m’habiller.

Pas de tenue de soubrette aujourd’hui, mais j’ai tout de même envie de quelque chose de très sexy. J’enfile un de mes soutiens-gorges noirs en satin et  en  dentelle,  et  j’y  place  mes  rehausseurs  de  poitrine.  Je  choisis  ensuite une petite culotte noire satinée, et je fouille dans mon tiroir rempli de ma vaste gamme de collants et de bas sensuels et sexy. J’y pioche un paquet de collants  bleu  marine,  soyeux  et  transparents,  parmi  les  plus  chers  que  je possède et qui conviennent bien à mes longues jambes sexy. Je rassemble mes jambes et je tire doucement le collant soyeux vers le haut par-dessus mes hanches.

Une  fois  que  j’ai  terminé,  je  fouille  dans  mon  armoire  pour  trouver  un chemisier  bleu  roi  en  satin  et  je  le  boutonne.  Je  trouve  ensuite  une  jupe crayon courte qui me va à mi-cuisses, en coton noir, à enfiler. Je mets une large  ceinture  en  cuir  noir,  un  collier  de  fausses  perles  et  un  bracelet  de perles  assorti,  et  des  boucles  d’oreilles  en  forme  de  gouttes  allongées.  Je mets ma perruque blonde et je choisis des talons aiguilles en daim bleu roi de quinze centimètres avec une base en plastique de trois centimètres. Mes chaussures sont ultra sexy, et je n’ai pas trop de mal à marcher avec, et je sais  qu’ils  vont  donner  à  ma  démarche  de  pédale  une  allure  de  salope confirmée. Je me regarde dans le miroir en pied et je sens que j’ai l’air bien, le  Maitre  sera  sûrement  satisfait  et  estimera  que  mon  temps  a  été  bien employé.  Je  m’asperge  d’un  peu  de  parfum  suave  et  il  est  onze  heures passées quand je monte les escaliers.

Lorsque  j’entre  dans  le  salon,  Maître  Lionel  est  en  train  d’utiliser  sa tablette dans le canapé.

"Bonjour Maître" dis-je en faisant la révérence.

Il  lève  les  yeux  vers  moi  et  est  très  heureux  de  ce  qu’il  voit.  "Tu  es ravissante  Chantal,  belle  tenue,  talons  de  rêve,  ce  look  bleu  est  génial" sourit-il.

"Merci Maître."

"Tu peux manger ce que tu veux aujourd’hui pour ton petit déjeuner."

"Oh, merci beaucoup ! Vous voulez que je fasse quelque chose pour vous aussi ?"

"Merci, tu es gentille ce n’est pas la peine, j’ai déjà mangé" répond-il.

Je passe à la cuisine et me prépare des œufs et des toasts, avec une grande tasse  de  café  chaud  comme  je  l’aime,  avec  beaucoup  de  crème  et  deux sucres.  Bizarrement,  j’ai  presque  l’impression  de  faire  quelque  chose  de mal après la fadeur des céréales à laquelle je m’étais habituée. Je m’assieds à table et je mange tranquillement un repas très agréable et gratifiant. Une fois  que  j’ai  terminé,  je  lave  la  vaisselle  et  je  reviens  dans  le  salon  où Maître  est  toujours  assis.  Je  lui  fais  une  révérence  pour  signaler  ma présence, et je le remercie de m’avoir permis d’avoir plus que mon habituel plat si frugal.

"Ça fait partie de ta récompense" me dit-il à nouveau, "pour te motiver à être toujours obéissante comme tu l’as été hier soir. Tu peux faire ce que tu veux maintenant, vraiment. Te repose, aller sur internet, regarder la télé. Ce que tu veux."

"Merci,  Maître"  dis-je.  Mais  je  reste  là,  proche  de  lui,  je  suis  tellement émue par sa gentillesse, submergée par la chance que j’ai de l’avoir trouvé, qu’il  n’y  a  qu’une  seule  chose  que  j’ai  envie  de  faire  maintenant.  Je m’approche d’un pas et je me mets à genoux devant lui, mes mains posées sur ses cuisses.

Il  me  regarde  en  levant  un  sourcil  surpris.  "Oh,  quelqu’un  a  envie  de s’amuser ?"

"Oui, Maître, j’ai très envie de ça" dis-je en rougissant un peu. "Je rêve de sucer votre belle et grosse queue pendant que… que mon petit clitoris est libre de durcir."

Ma queue de pédale, après des jours de chasteté, devient instantanément dure sous ma jupe à l’idée de pouvoir donner du plaisir à mon Maitre avec ma bouche. Il se soulève du canapé pour me laisser lui enlever son pantalon et  son  caleçon  avant  de  s’asseoir  tranquillement.  Je  prends  sa  queue  dans ma main droite et je commence à astiquer son sexe pour le faire grossir, et bientôt je passe mes lèvres dessus, j’embrasse son gland bien dessiné, et je sens ma propre verge de pédale bien dure, comme elle l’aurait été à chaque fois que je suçais mon Maitre, si je n’avais pas porté ma cage en signe de soumission.  Je  lui  taille  une  pipe  goulue  et  passionnée,  il  est  de  bonne humeur  tout  comme  moi,  et  mes  coups  de  langues  baveux  s’enchainent autour  de  son  chibre  tandis  que  nous  poussons  tous  les  deux  des gémissements explicites.

Je le suce pendant ma journée de repos, celle où je ne fais que ce qui me donne  du  plaisir,  et  c’est  juste  délicieux.  Je  peux  bander  librement,  j’ai l’impression  que  plus  je  pose  de  salive  sur  son  chibre  plus  mon  propre gland  devient  huileux,  et  ma  queue  tressaille  quand  je  prends  celle  du Maitre dans ma gorge. Il ne guide pas ma tête comme quand il me baise la bouche,  non,  c’est  moi  qui  décide  de  le  prendre  en  gorge  profonde  parce que  je  sais  qu’il  aime  ça,  et  j’aime  me  sentir  sa  salope  asservie volontairement.

C’est pour ça que je ne fais que glousser quand il me dit de me retourner. J’aime l’idée que ma bouche l’excite tellement qu’il ne peut plus se retenir de venir baiser ma petite chatte anale. Je me mets à quatre pattes devant lui, les fesses en l’air, en appui sur mes coudes pour mieux cambrer mon dos, et je sais l’effet que je lui procure en jouant à la chienne en chaleur, avec mes longs talons hauts à mes chevilles. Le maître soulève alors ma jupe courte et  abaisse  mon  collant  bleu  marine,  sa  main  secoue  avec  impatience  un tiroir pour dénicher un tube de lubrifiant et avec deux doigts il s’amuse à assouplir et à huiler mon orifice rectal. Il prend ensuite sa queue en main et la  pose  contre  ma  rondelle,  et  pousse  sans  vraiment  de  douceur  pour  me pénétrer.

"Ohhh ! MMH ! MMH !"

Je  couine  à  plusieurs  reprises  parce  que  Maitre  Lionel  se  met  à  me pilonner  durement,  s’enfonçant  à  répétition  dans  mon  anus  désormais  très accessible  et  encore  fragilisé  par  les  dizaines  de  queues  qui  m’ont sodomisée la veille. L’idée de le servir, à quatre pattes dans son salon sans cage sur mon appareil génital ni attaches à mes poignets ou mes chevilles, me rend délirante de plaisir. Je l’entends gémir au-dessus de moi, la rudesse de  ses  mains  trahit  son  désir  et  je  bouge  mes  hanches  pour  venir  à  sa rencontre pour me faire sodomiser à pleine volée. Il tape dans ma rondelle abusée et chaque impact sur ma prostate me fait vibrer et électrise mon sexe de pédale libéré qui est dur comme de la pierre. Je vis cette sodomie avec une intensité que je n’ai encore jamais ressentie, c’est la première fois que ma queue est libre avec un homme, un mâle viril qui martèle mon anus de pédale.  Mon  Maître  me  détruit  encore  et  encore,  mettant  le  feu  à  mes entrailles,  et  sa  main  passe  sous  moi  pour  caresser  mon  clitoris  phallique gluant de liquide pré-éjaculatoire.

"Oui ! Oui Maître, c’est bon !" Je crie alors qu’il caresse mon sexe tout en continuant à me baiser par l’anus.

"Tu  aimes  ça  ma  salope  ?  Ça  fait  du  bien,  n’est-ce  pas  Chantal  ?" articule-t-il difficilement, le souffle raccourci par sa passion sauvage.

Je sens qu’il va bientôt jouir et qu’il cherche à me faire jouir un même temps  que  lui,  et  cette  union  intime  me  fait  basculer  sans  pouvoir  me contrôler. "Oh, oh mon dieu, Maître, oui, oui, ahh, ahhh, ouiii !"

Je crie des mots aigus de plaisir et de luxure alors que je projette un petit paquet  de  mon  sperme  de  sissy  féminisée  sur  le  tapis  du  salon.  Quelques secondes plus tard, le Maître remplit mon conduit rectal de longues giclées de son propre foutre brûlant qui viennent s’écraser contre mes parois anales, et tout mon corps se contracte pour lui donner le plus de plaisir possible. Il décharge  en  moi,  me  laissant  haletante,  et  je  tombe  sur  le  sol,  me  roulant dans  ma  semence  alors  que  sa  queue  déchausse  de  mon  orifice  béant  et noyé de sperme. Nos cœurs battent ensemble et nous soupirons et haletons tous les deux, exténués par notre saillie et notre plaisir commun.

"Putain Chantal, c’était génial !" lance-t-il.

"Oh oui, Maitre, la meilleure baise de ma vie…"

Il s’éloigne d’un pas et remonte son pantalon, et je me rhabille moi aussi, remontant  ma  petite  culotte  et  mon  collant  avant  d’arranger  ma  jupe. J’essuie ensuite ma petite giclée de sperme sur le tapis avec mon doigt pour la prendre dans ma bouche. Maitre Lionel s’assoit sur le canapé et me fait asseoir avec lui pendant un moment, nous nous câlinons avec sa main qui joue dans mes cheveux.

"Tu es vraiment libre de faire ce que tu veux maintenant" redit-il. "Tu as jusqu’au dîner, nous irons au restaurant avec Richard et Thibaut. Tu vas être traitée comme une dame, avec un bon repas."

Il s’interrompt quand son téléphone se met à sonner. Je comprends que ce sont les deux producteurs de mon film porno, celui sur le thème interracial avec  les  six  acteurs  blacks,  qui  lui  annoncent  que  la  première  version  du montage édité est prête à être visionnée. Ils voudraient passer ce soir pour que  tout  le  monde  puisse  le  regarder,  et  le  Maître  les  invite  à  venir  à  la maison  pour  neuf  heures,  quand  nous  serons  rentrés  du  restaurant.  Je glousse  de  plaisir  à  côté  de  lui,  j’ai  très  envie  de  voir  mon  premier  film porno, ce sera la première fois que je vais me faire une soirée télé où ce sera moi la vedette sur l’écran.

Les heures de la journée filent sans même que je m’en rende compte, je traverse  le  temps  dans  une  parenthèse  bienheureuse  de  repos,  savourant chaque seconde le plaisir d’appartenir à un Maitre qui bande dur pour moi et qui aime me voir habillée de façon sexy et coquine. Richard et Thibaut arrivent et nous partons sortir pour dîner. Nous montons tous dans le SUV de  Maitre  Lionel  et  nous  nous  rendons  au  restaurant,  le  Maître  m’aide  à marcher  avec  sa  main  comme  un  gentleman  le  ferait.  Je  flotte gracieusement  dans  les  airs,  portée  par  ma  joie,  je  n’ai  jamais  été  aussi  à l’aise dans des talons hauts de quinze centimètres, avec une mini-jupe et un sac à main en bandoulière sur l’épaule. Nous marchons sur le trottoir, mes talons hauts claquent à chaque pas sexy que je fais, et ma petite queue de pédale est toute dure pour former une bosse sous ma jupe noire.

Une  fois  à  l’intérieur,  l’hôtesse  d’accueil  nous  conduit  rapidement  à  la table  réservée  par  le  Maitre.  L’hôtesse  d’accueil  me  traitent  comme  une invitée d’honneur au milieu des trois hommes qui m’accompagnent, et ils sont tous en train de sourire. Je ne parle toujours pas à moins que l’on me pose une question, même maintenant je reste encore naturellement soumise, mais j’apprécie d’entendre et d’écouter les vrais hommes parler entre eux. Quand la serveuse n’est pas là pour saisir la conversation, ils parlent du film porno  qu’ils  doivent  regarder  plus  tard  à  la  maison,  et  ils  sont  tous  aussi impatients,  je  peux  déjà  imaginer  leurs  queues  en  train  durcir,  les  trois premières bites que j’aie sucées en tant que Chantal. Les repas sont servis et j’ai droit à mon premier dîner complet depuis plus d’une semaine que j’ai emménagé de façon permanente comme la servante et la salope de Maître. Je m’assure de bien remercier mon Maître pour cette récompense.

Nous  passons  plus  d’une  heure  au  restaurant,  et  il  est  bientôt  temps  de rentrer  à  la  maison.  Le  trajet  est  calme  et  agréable,  une  douce  tension érotique  d’anticipation  monte  entre  nous,  et  elle  augmente  encore  quand, une  fois  arrivés,  nous  attendons  tous  que  l’équipe  de  production  nous apporte le film porno de ma nuit à servir de gros sexes noirs. Je m’occupe de préparer du café et des biscuits pour tous les invités, et bientôt tout se met en place et la diffusion peut commencer sur le grand écran du salon de Maitre  Lionel.  C’est  extrêmement  pornographique,  avec  beaucoup  de bonnes prises de vues de caméra et du sexe torride, les six hommes noirs bien  musclés  et  bien  montés  sont  encore  plus  impressionnants  que  dans mon  souvenir.  Je  m’assois  sur  le  sol  comme  une  bonne  esclave  et  je  me regarde  sur  la  vidéo,  en  train  de  faire  baiser  par  ces  hommes  inconnus  et virils. Tout le monde dans la pièce est très attentif, après montage la vidéo dure  une  cinquantaine  de  minutes,  et  on  voit  parfaitement  les  six éjaculations auxquelles j’ai eu droit. À la fin de la projection, je vois que les pantalons  des  cinq  hommes  présents  sont  tous  déformés  par  de  belles érections,  la  mienne  faisant  se  tendre  aussi  le  tissu  de  ma  mini-jupe.  Le maître  est  évidemment  d’accord  pour  signer  les  papiers  pour  que  la production soit diffusée et vendue.

Quand  l’équipe  de  production  vidéo  repart,  ma  merveilleuse  journée  de repos est sur le point de se terminer et demain, je vais retourner à mon rôle de  domestique  et  de  salope.  Le  moment  est  donc  venu  pour  le  maître d’enfermer  à  nouveau  mes  organes  génitaux  de  pédale  dans  ma  cage  de chasteté.  J’obéis  comme  il  se  doit.  Une  fois  enfermée,  le  maître  me  fait comprendre que si je veux d’autres dimanches comme celui-ci, je dois avoir un  comportement  de  salope  soumise  exemplaire  durant  les  six  prochains jours, je dois continuer à assurer mes devoirs de soubrette en même temps que mon travail de salope pour répondre ou dépasser ses attentes. Avec des mots  simples  et  précis,  il  m’explique  à  nouveau  clairement  qu’il  est  un maître dur et exigeant, et qu’il m’impose des normes élevées mais qu’il a confiance dans mes capacités à encaisser tout ce qu’il prévoit pour moi.

Je  suis  à  genoux  et  je  m’incline  devant  lui  pour  lui  dire  que  je  suis d’accord et que c’est mon seul désir dans la vie d’être la meilleure esclave possible  pour  lui.  Il  m’envoie  ensuite  dans  ma  chambre  et  au  lit,  il  est encore tôt mais je dois reprendre l’habitude de me réveiller la première pour commencer une autre semaine d’esclavage. Une bonne nuit de sommeil est nécessaire  pour  avoir  l’énergie  d’être  une  bonne  esclave.  Je  fais  une révérence à mon maître et à ses deux amis, puis je vais me coucher.

Je  me  démaquille,  j’enlève  mes  jolis  vêtements  en  les  rangeant délicatement  et  avec  soin  en  songeant  déjà  à  ce  que  je  pourrais  porter  la prochaine  fois  que  le  Maitre  estimera  que  j’ai  mérité  une  récompense. J’enfile  ensuite  mes  vêtements  de  nuit,  la  lingerie  et  les  collants  dans lesquels  je  vais  dormir  après  ma  journée  de  dimanche  de  félicité.  Dans quelques  heures,  ce  sera  le  retour  à  la  dure  réalité  de  mes  tâches domestiques  et  de  mon  service  de  salope.  Et  je  sais  dans  mon  cœur  de pédale que c’est pour ça que je suis faite.

***

 

Le lundi matin marque mon retour à mes services de femme de chambre et  de  ma  routine  matinale  qui  débute  par  mon  lavement.  Je  suis  prête  et maquillée,  habillée  avec  des  collants  blancs  et  des  chaussures  à  talons aiguilles  de  douze  centimètres  pour  servir  le  copieux  petit-déjeuner  du Maître. C’est aussi le retour à l’ordinaire pour mon propre repas, avec mon bol de céréales et mon yaourt, un peu adouci par la permission d’avoir du café  chaud  et  du  jour  en  même  temps  que  Maitre  Lionel,  que  je  remercie pour sa bonté.

Aujourd’hui, je dois aussi retourner au sex-shop pour mes quatre heures de travail rémunéré, mais j’ai mes tâches domestiques à accomplir avant. La vie d’une soubrette est remplie d’obligations autant que celle d’une esclave sexuelle. Je rassemble mon sac à main et j’enfile une petite veste blanche avant de sortir à ma voiture.

Christa  me  salue  avec  un  bonjour  amical  et  je  lui  réponds  d’une révérence.  Elle  est  déjà  habituée  à  avoir  comme  collègue  une  pédale  qui travaille  dans  des  habits  de  soubrette  du  siècle  dernier,  et  elle  me complimente  sur  mes  collants  blancs  et  mes  escarpins  à  talons  hauts  qui vont  bien  avec  ma  robe  rose  de  bonne.  Elle  me  dit  aussi  que  mon maquillage est très beau et féminin.

"Tu  peux  aller  accrocher  ta  veste  dans  la  salle  du  personnel"  annonce Christa, "mais garde ton sac à main. Eddy m’a laissé les clés de sa voiture, il veut que tu l’emmènes à la station de lavage en haut de la rue. Il faudra faire l’intérieur aussi, avec l’aspirateur"

Elle me donne ensuite un billet de dix euros, pour que je n’aie pas à payer cette  dépense  moi-même,  ce  qui  reviendrait  à  travailler  gratuitement  pour quatre heures.

"Oh, ok Christa" dis-je, ne voyant pas comment objecter au fait qu’on me demande  de  laver  quelque  chose,  ce  qui  est  la  fonction  première  d’une soubrette. "Où se trouve exactement cette station de lavage ?"

"C’est  à  deux  rues  d’ici"  m’explique-t-elle,  "c’est  facile  à  trouver.  Par contre, le patron a laissé des consignes et il a discuté aussi avec ton Maitre. Tu  devras  toujours  rester  dehors  de  la  voiture  avec  tes  deux  pieds  au  sol pour  passer  l’aspirateur,  donc  tu  vas  devoir  te  pencher  beaucoup  dans  ta petite robe rose de bonne et tes talons aiguilles."

Je  rougis  malgré  moi  en  comprenant  qu’il  s’agit  d’une  nouvelle humiliation publique orchestrée par Maitre Lionel qui veut que je m’exhibe, pour  que  je  comprenne  que  je  lui  appartiens  même  quand  il  n’est  pas  là. "Oh…  oui,  je  comprends,  mademoiselle  Christa.  Je  pense  que  des personnes qui passent pourront profiter de mon spectacle de petite pédale."

"Tu es vraiment jolie, et très féminine, alors oui, ils vont en profiter. Mais fais bien attention en conduisant la voiture d’Eddy" ajoute-t-elle sur un ton sérieux. "Je me doute que tu es douée avec des talons, mais Eddy tient à sa voiture comme à la prunelle de ses yeux."

"Je serai très prudente en conduisant, et je vais la nettoyer pour qu’elle soit impeccable pour lui" dis-je en voulant plaire à Eddy pour qu’il n’ait pas besoin de se plaindre de moi au Maitre.

Christa  me  fait  passer  dans  l’arrière-boutique  et  ouvre  une  porte  que  je n’avais jamais remarquée jusque-là, et qui donne sur un parking personnel. Mes  escarpins  blancs  à  talons  aiguilles  de  douze  centimètres  cliquètent  à chaque  petit  pas  que  je  fais  vers  la  voiture,  un  coupé  sportif  rouge  d’une luxueuse marque allemande. Je suis un peu nerveuse en posant mes fesses sur  le  cuir  des  sièges,  pas  vraiment  à  cause  l’idée  de  conduire  la  voiture d’Eddy, mais parce que je vais devoir m’exhiber en passant l’aspirateur et en lavant cette voiture dans ma robe rose, mes collants blancs, mes talons hauts et mon maquillage. On me verra certainement, ma tenue de femme de chambre ne passe toujours pas inaperçu, mais je souris pour moi-même, je sais  que  c’est  exactement  le  genre  d’humiliations  que  le  Maitre  veut  que j’apprenne  à  subir,  jusqu’à  en  perdre  toute  pudeur  et  tout  respect  pour Chantal Sissy qui est un objet qui n’a pas le droit à l’intimité. Christa me salue d’un petit geste de la main en partant et je lui souris et lui fais signe en retour.

Je conduis prudemment avec mes talons, mais il n’y a pas de circulation, aucun  risque  de  ce  côté-là.  Quelques  minutes  plus  tard  dans  la  rue, j’identifie le petit complexe formé par la station de lavage, et je roule au pas pour  me  garer  devant  l’aspirateur  semi-industriel.  J’ai  une  seconde d’hésitation parce qu’il y a déjà un type en train d’utiliser l’autre aspirateur sur sa voiture au même moment.

Ce type va bientôt avoir droit à un petit spectacle de la part d’une pédale efféminée… j’espère qu’il va l’apprécier… me dis-je pour moi-même.

J’ai  un  peu  d’appréhension  en  ouvrant  la  portière,  c’est  toujours  un moment critique de me montrer en public sans aucun accompagnement ou protection, la réaction de ceux qui me voient n’est jamais garantie. Je sors d’abord mes talons hauts, mes chevilles graciles et mes bas blancs, puis je me redresse dans toute la splendeur de ma robe rose de soubrette qui brille sous le soleil dans l’air frais du matin, la caresse sur mes jambes gainées de collants  me  fit  frissonner.  Heureusement  que  le  Maitre  a  remis  ma  queue dans une cage de chasteté, sinon je serais déjà en train de bander, vaincue par l’excitation et la nervosité.

Dès  mon  premier  pas,  je  vois  que  j’ai  accroché  le  regard  du  type  qui utilise l’autre aspirateur. "Jolie robe" dit-il avec un éclat de rire, "le rose est définitivement la couleur pour une petite tapette !"

Je  lui  fais  face,  je  rougis  puis  je  lui  fais  une  révérence.  "Merci  du compliment, monsieur."

Il  rit  encore  plus  et  je  prends  mon  sac  à  main  pour  me  diriger  vers  la devanture de la station-service. D’autres gens me voient passer et sourient, ils gloussent et font des commentaires en chuchotant dans mon dos le temps que  j’arrive  à  la  caisse.  La  jeune  femme  au  comptoir  me  jette  un  regard bizarre  puis  amusé  quand  je  lui  demande  de  convertir  mon  billet  de  dix euros pour avoir des jetons pour le lave-auto. Une dame dans la file derrière moi ne peut s’empêcher de rire en m’entendant parler et en me voyant faire une courbette.

"Vous faites très bien la révérence, surtout dans des talons hauts comme ceux-là" me glisse-t-elle avec un clin d’œil.

"Oh  merci,  madame.  Les  domestiques  comme  moi  aiment  faire  la révérence  devant  leurs  Maitres  et  montrer  du  respect  à  ceux  qui  sont  au-dessus de nous."

Les deux femmes gloussent à mes dépens et se sourient entre elle pendant que l’employée me tend les jetons pour le lavage de la voiture que je remise dans mon petit sac à main rose. De retour à l’endroit où la voiture d’Eddy est garée, le type est encore là, en train de terminer de nettoyer sa voiture, et il me regarde ouvertement maintenant tandis que j’avance vers lui dans une démarche que je ne peux pas empêcher d’être salope et sexy. Dans une telle tenue,  avec  une  jupe  rose  et  des  talons,  le  simple  fait  de  marcher s’apparente à une provocation sexuelle.

"Tu  es  très  mignonne  avec  tes  talons  hauts.  Putain,  tu  es  une  pédale sacrément bandante" dit-il sans ménagement quand je suis à trois mètres de lui.

"Merci, monsieur."

"C’est  ta  voiture  ?"  demande-t-il  ensuite.  "Si  c’est  le  cas,  tu  dois  bien gagner ta vie, tu dois être une femme de chambre qui avec des talents très spéciaux…"

"Oh  non,  monsieur"  dis-je  en  rougissant.  "C’est  mon  employeur  m’a ordonné d’aspirer et de laver sa voiture aujourd’hui."

"Oh,  ok,  je  vois.  Et  ça  t’excite  de  faire  ça  en  étant  habillé  en  public comme une pédale ?" dit-il.

Je  réponds  avec  franchise  tout  en  devenant  écarlate.  "Oui  monsieur,  ça fait partie de ma vie de domestique."

Il retourne dans sa voiture après un dernier coup d’œil vers moi, et j’ai remarqué  qu’il  avait  une  légère  érection.  J’ai  jeté  les  jetons  dans  la  fente pour  l’aspirateur  et  j’ai  commencé  à  nettoyer  la  voiture  en  suivant  les instructions données par Christa, je sentais ma petite jupette qui remontait bien au-delà de la courbure de mes fesses quand je me penchais en avant, je savais que mes jambes fuselées dans les collants blancs devaient avoir l’air interminables  au-dessus  de  mes  talons  hauts.  J’essaie  d’être  délicate  et méticuleuse,  pour  ne  rien  manquer  du  nettoyage  et  aussi  pour  ne  pas transpirer sous le soleil qui se réchauffe doucement. Je travaille doucement et  lentement,  et  je  sais  que  je  donne  un  petit  spectacle  à  tous  les  autres clients  qui  passent  et  me  voient  en  entrant  dans  la  station  de  lavage, quelques-uns  prennent  des  photos  ou  des  vidéos  de  moi  avec  leurs téléphones portables.

Une  fois  l’aspirateur  terminé,  je  conduis  la  voiture  dans  une  cabine  de lavage et je donne le reste de mes jetons à l’automate. Je dois faire attention à  ne  pas  me  salir  ou  me  mouiller  en  lavant  la  luxueuse  voiture  sportive d’Eddy. Une dame à côté ne peut s’empêcher de me regarder pendant que je tournicote sur mes talons hauts en manipulant dans mes doigts aux ongles en  plastique  la  brosse  reliée  au  tuyau  flexible  qui  vient  de  l’automate  et déverse son eau savonneuse.

"Tu es une très jolie femme de chambre, j’adore ta robe, ma chérie !" me lance-t-elle. "Ça doit être difficile pour toi de travailler comme ça avec ces hauts talons ?".

"Oh  non,  c’est  bon,  madame.  Je  suis  très  douée  pour  porter  des  talons hauts, j’en mets tous les jours toute la journée."

"Ah oui ? On dirait que tu t’amuses bien en tout cas, petite chochotte."

Je souris et je fais la révérence. "Merci, madame."

Au bout de vingt minutes, la voiture d’Eddy est entièrement propre selon mes critères. Je remonte dedans et je retourne au magasin pour adultes, pour garer la voiture dans le parking personnel et je reviens dans le magasin en passant par l’arrière-salle.

"J’ai fini, mademoiselle" dis-je en rendant les clés à Christa.

"Tout s’est bien passé ?" demande-t-elle.

"Oui  mademoiselle.  Certains  clients  ont  bien  ri  et  se  sont  amusés  à  me regarder,  mais  j’ai  aussi  eu  droit  à  quelques  compliments  sur  le  fait  que j’étais une jolie pédale."

"C’est  mérité,  ma  chérie"  sourit  Christa.  "Mais  le  plus  important,  c’est que la voiture d’Eddy soit bien nettoyée."

"Oh oui mademoiselle, elle est vraiment propre."

"Il vaudrait mieux pour toi, Chantal" prévient Christa, "parce qu’Eddy va examiner  la  qualité  de  ton  nettoyage.  D’après  la  conversation  que  j’ai entendue quand il était au téléphone avec ton maitre, j’ai compris qu’il a le droit d’utiliser des punitions corporelles sur toi s’il trouve que tu ne fais pas un bon travail en tant que son employée."

Je  fronce  les  sourcils  avant  de  faire  la  révérence.  "D’accord, mademoiselle, j’espère que monsieur Eddy sera satisfait de mon travail sur sa  voiture.  Et  sinon,  je  sais  qu’il  a  le  droit  de  me  punir  comme  il  le souhaite."

"Bon, très bien alors. Je veux que tu passes maintenant l’aspirateur dans le magasin, et que tu nettoies les toilettes et aussi les cabines de projection privées" continue Christa. "Certains de nos clients salissent ses endroits très vite, tu comprends ? Ça devrait te tenir occupée pendant une bonne partie du temps qu’il te reste ici, ma chérie."

Je fais une nouvelle révérence. "Merci, Mademoiselle" dis-je, me sentant un  peu  humiliée  à  l’idée  de  nettoyer  des  toilettes,  et  des  cabines  de projection  dans  lesquelles  la  majorité  des  souillures  proviennent  de projection de sperme.

Les clients qui ont la chance de fréquenter le magasin peuvent apprécier de me voir travailler dans ma tenue de soubrette à moitié exhibitionniste. Je me  fais  d’ailleurs  interrompre  deux  fois  par  des  clients,  quand  Christa m’appelle  pour  que  je  les  accompagne  pour  deux  séances  privées.  La clientèle semble assez âgée, les deux types que je suce à genoux sont dans la cinquantaine bien avancée, je m’emploie à leur donner du plaisir avec ma bouche durant tout le temps qu’il faut pour recevoir deux belles rations de protéines de leur éjaculation.

Je suis en train de nettoyer les toilettes quand j’entends Christa m’appeler avec un ton sévère.

"Chantal, viens ici tout de suite !"

Je  me  précipite  vers  l’avant  avec  mes  talons  qui  claquent  et  je  me présente devant elle, Eddy est à ses côtés. "Oui, comment puis-je être utile ?"

"Viens par ici !" lance Eddy avec un signe du doigt. Nous sortons alors tous  les  deux  pour  aller  vers  son  parking  personnel  et  il  me  montre  sa voiture. "Regarde, par ici, pauvre conne, regarde ! Là ! Les taches d’eau ! Sur les vitres et la peinture" indique-t-il avec irritation. "Tu penses que c’est un bon travail de lavage ?".

Je  commence  à  avoir  peur  de  son  ton.  "Je…  je…  je  suis  désolée,  je  ne savais pas… c’est pendant que ça séchait… je suis désolée…"

"Les  excusent  ne  suffisent  pas  !  Ce  n’est  pas  acceptable  !  Tu  devras  la relaver et le faire correctement, mais puisque c’est presque l’heure de la fin de  ton  boulot  aujourd’hui,  tu  devras  le  faire  demain.  Merde  !"  ajoute-t-il furieusement.

Je suis au bord des larmes, c’est la première fois que je vois un de mes Maitres qui n’est pas satisfait de mes services. "Oh s’il vous plaît monsieur Eddy, je suis désolée, vraiment désolée."

"Je vais devoir te punir maintenant."

"Oui  monsieur,  je  comprends  monsieur"  dis-je  en  hochant  la  tête,  mon cœur battant à tout rompre.

Il me saisit brusquement par le bras pour me retourner, et il me pousse en avant  contre  sa  voiture.  Quand  il  appuie  sur  mes  épaules,  je  comprends qu’il veut que je me penche en avant, et je mets instinctivement mes deux mains en arrière dans mon dos pour ne pas risquer de rayer la peinture de sa précieuse voiture avec mes ongles. Je me retrouve donc avec la joue posée sur  le  capot,  une  situation  vraiment  humiliante,  et  mes  jambes  tremblent dans  mes  talons  aiguilles  pendant  que  je  me  demande  quel  genre  de punition il va m’infliger.

"Putain je suis vraiment énervé après toi" grogne-t-il en fulminant. "Tu es vraiment  une  pauvre  connasse,  incapable  de  faire  quelque  chose  d’aussi simple que de nettoyer ma voiture. Ça mérite une punition exemplaire…à coups de ceinture" annonce-t-il à voix haute.

Je frémis d’horreur en entendant le bruit de la ceinture en cuir qui glisse quand il la détache de son jeans. J’ai envie de pleurer de peur mais je sais que ça ne servira à rien, si en plus je refuse ma punition, mon Maitre ne me le pardonnera pas. Je tourne doucement le regard vers lui, ses yeux furieux me transpercent alors qu’il enroule le début de la ceinture dans la paume de sa main et qu’il fait deux tours, laissant une longueur de trente centimètres de cuir libre pour me battre.

"Combien de coups de ceinture tu vas recevoir, Chantal ?" demande-t-il sur un ton menaçant.

Penchée sur le capot, j’ai du mal à penser ou à parler. "Je… je ne sais pas, Monsieur…"

"Putain  de  merde,  sale  conne,  tu  veux  vraiment  recevoir  cent  coups  de ceinture !?" crie-t-il avec fureur.

Je tremble comme une feuille et je me retiens à peine de pleurer. "Non, non,  pardon  monsieur…  pardon…  peut…  peut-être  d…d…  dix  coups, monsieur ?"

Eddy ricane derrière moi. "Tu penses que ta désobéissance et ton lavage incorrect de ma précieuse voiture ne valent que dix coups de ceinture ?"

Je suis complètement effrayée maintenant. "Je… je… suis désolée… je… si vous pensez que je mérite plus, alors votre choix sera le mien…"

"Tu  as  de  la  chance,  petite  pédale"  affirme  Eddy,  "c’est  ta  première transgression  avec  moi,  alors  je  vais  être  clément.  Ce  sera  dix  coups, comme tu viens de le demander."

"Merci monsieur !" dis-je presque avec soulagement.

"Tu as raison de dire merci. D’ailleurs, tu vas me remercier après chaque coup, et tu me demanderas le suivant, compris ?".

"Oui, oui monsieur…"

Eddy  me  prépare  en  faisant  remonter  ma  robe  et  mon  jupon  puis  en baissant  mon  collant  et  ma  petite  culotte.  Le  premier  coup  de  sa  ceinture cingle mes fesses et je glapis d’un son aigu.

"HAAA  !"  Mon  cri  est  sincère,  la  douleur  me  vrille  la  peau.  "Mer… merci, monsieur Eddy… je peux avoir le suivant, s’il vous plait ?"

Le coup suivant pique davantage car il chevauche la marque déjà laissée par le premier. Je sens mes fesses qui frémissent et je glapis encore plus, ma peau  est  en  train  de  brûler  quand  je  le  remercie  à  nouveau  et  que  je demande le troisième. Chaque coup qui tombe est plus difficile à supporter, je  suis  en  larmes  et  mes  mots  sortent  de  façon  presque  incompréhensible alors que je remercie mon bourreau et que je sanglote en lui demandant de continuer  à  me  battre.  Toute  ma  croupe  est  en  feu,  et  Eddy  fait  durer  le plaisir,  il  attend  entre  chaque  frappe  que  je  me  détende  et  que  je  respire jusqu’à être capable d’articuler à nouveau, et il arme son bras pour fouetter de façon sadique. Mes mugissements de douleur sont de plus en plus forts, et impossibles à ignorer.

Dans le magasin, à quelques mètres de là, Christa est avec un client et ils entendent à la fois les impacts du cuir qui me fouette et mes glapissements de  douleur  aussi,  peut-être  même  peuvent-ils  entendre  mes  remerciements et mes supplications pour en recevoir davantage.

"Ne vous inquiétez pas" dit Christa en notant le regard soupçonneux du client, "c’est Chantal, la nouvelle petite pédale employée de maison, Eddy la punit."

"Qu’est-ce qu’elle a fait de mal ?" demande-t-il.

"Elle a lavé la voiture d’Eddy, mais pas correctement."

"Oh, je vois" fait le client avec un hochement de tête, "c’est une punition éducative."

Christa sourit et approuve. "Exactement, Chantal doit apprendre. Elle ne fera plus cette erreur."

Eddy  termine  de  me  fouetter  avec  sa  ceinture  et  après  les  dix  coups annoncés,  je  suis  perdue,  l’esprit  en  vertiges,  mon  corps  brisé.  Le  patron glisse sa main sur mes fesses écarlates et tuméfiées, ma peau est brillante de la raclée et ce simple contact me fait gémir de douleur.

"Ne crois pas que j’aime te punir" dit Eddy sur un ton peu convaincant, "mais en tant que soubrette, ton Maitre m’a dit d’être très sévère avec toi. Il a insisté pour que tu sois remise à ta place à la moindre occasion."

"Oui, oui monsieur, je sais monsieur, je comprends. Merci monsieur."

Je sens sa lourde main qui vient s’appuyer sur mes épaules, me bloquant en place sur le capot de sa chère voiture. Je l’entends qui bouge doucement derrière  moi,  et  je  comprends  qu’il  est  en  train  de  laisser  tomber  son pantalon avec son caleçon autour de ses chevilles. Il prend ensuite mes deux poignets  dans  mon  dos  et  les  serre  dans  sa  main  puissante,  et  je  sens  son phallus  engorgé  qui  vient  contre  mes  fesses,  il  frappe  ma  peau  déjà suppliciée avec son membre, m’arrachant de petits gémissements ambigus.

"Maintenant que ta punition est terminée, tu as droit à une récompense, d’accord ?" dit-il avec un ricanement.

"… oui… monsieur…" dis-je, affolée.

Je comprends que ma docilité et mon humiliation ont pu l’exciter, je sens son  érection  déjà  dure,  si  je  n’avais  pas  été  en  cage,  sûrement  que  ma propre  verge  se  serait  dressée  aussi.  Je  me  sens  totalement  impuissante  et soumise, ma croupe est en feu, et je sais que je ne peux pas dire non à la sodomie qui m’attend. Ça me brûle quand il pose sa main pour écarter mes fesses, puis Eddy crache une grosse coulée de salive qui ruisselle dans mon sillon, c’est sale, dégoûtant, avilissant, mais le liquide sera bien utile pour me lubrifier un peu, il utilise son gland pour l’étaler et enduire un peu ma rondelle  plissée.  Je  sens  son  sexe  huileux,  déjà  très  excité,  et  la  seconde d’après, il entre par effraction dans mon anus d’une poussée ferme et étire mon orifice arrière.

"Mmhh…  putain…  c’est  tellement  plus  serré  qu’une  chatte…  bonne petite pédale…" savoure-t-il.

"HAA… !" dis-je dans un murmure étouffé alors que ma croupe souffre encore de la fessée à coups de ceinture.

Bientôt je sens ses bourses qui se collent contre l’intérieur de mes cuisses quand  il  s’enfile  en  entier  dans  mon  colon.  Il  me  baise  sauvagement,  une saillie animale, il déverse le reste de sa fureur sur moi, peut-être encore plus fâché  de  ne  pas  pouvoir  cacher  la  puissance  du  désir  que  lui  inspire  une salope efféminée comme moi, disponible en libre-service sur le capot de sa voiture. Il me sodomise à un rythme effréné, sans aucune pause, juste pour taper dans mon anus encore et encore, s’empalant à répétition pour stimuler son chibre. C’est une salve qui dure cinq bonnes minutes, il s’essouffle et insiste,  se  pousse  dans  ses  retranchements,  ses  coups  de  boutoirs  me secouent de part en part et mes épaules deviennent douloureuses à cause de la façon dont il serre mes poignets et tire dessus dans mon dos. Il éjacule finalement durement, planté dans mon rectum, et je sens sa queue palpitante qui décharge en inondant ma cavité rectale alors que je termine de pleurer doucement sur le capot, me sentant tout de même fière d’avoir pu lui servir à se soulager.

Quand je reviens dans le sex-shop, ma joue est rouge, mes yeux gonflés par les larmes versées qui ont fait couler mon mascara en trainées noires, et mes fesses sont encore douloureuses. Pourtant, je n’ai aucun mal à faire un sourire sincère à Christa qui me regarde.

"Alors… tu as pris une bonne leçon ?" me demande-t-elle en gloussant.

Je réponds d’un air penaud. "Oh oui, mademoiselle, une sacrée leçon. Je l’ai bien sentie passer."

"J’espère bien, Chantal !" tonne Eddy derrière moi avec un rire gras.

 

***

 

Rien  que  le  fait  d’être  assise  dans  la  voiture  pour  le  retour  me  rappelle que  mes  fesses  ont  été  sévèrement  fouettées.  Pourtant,  je  ne  peux  pas m’attendrir  sur  mon  sort,  j’ai  encore  une  liste  de  corvées  ménagères  à remplir pour le Maître, et qui me tiennent occupée jusqu’à ce qu’il rentre de son travail. Je lui ai préparé un bon dîner, mais moi je mange encore une fois  mes  céréales  fades  qui  ont  comme  un  goût  de  carton  parce  que  mon cerveau  envoie  des  messages  pour  me  pousser  à  varier  mon  alimentation. Le maître est assez gentil pour me laisser prendre une tasse de café frais, et j’en  suis  très  heureuse.  Après  avoir  lavé  la  vaisselle,  Maître  Lionel m’envoie dans ma chambre pour enfiler une tenue de salope pour la nuit, il m’annonce que monsieur Thibaut ne va pas tarder à passer et qu’ils ont de nouveau des plans prévus pour moi ce soir.

Mes fesses sont revenues à un état presque normal maintenant, quelques heures après ma punition par mon patron. La ceinture utilisée était large, et ne m’a donc pas coupé ni entaillé ma peau qui est encore rose. En fouillant dans  ma  garde-robe,  je  choisis  une  robe  blanche  avec  une  longueur  qui couvre à peine le bas de mes fesses et le haut de mes cuisses. Le haut de la robe est en tissu renforcé qui comporte un rang de perles cousu dessus. Je vais  remettre  mon  collant  imprimé pute et  enfiler  mes  escarpins  à  talons aiguilles de quinze centimètres en daim bleu roi, je pense que c’est ce que j’ai de plus salope à mettre à mes chevilles. J’applique un maquillage épais, pas  le  plus  soigné  dont  je  sois  capable  même  si  je  deviens  vraiment  très bonne à ça, et je me couvre d’un peu de Chanel No. 5. Je sais que j’ai l’air douce,  mais  toujours  aussi  coquine,  comme  une  friandise  sexuelle  qui cherche  à  donner  un  plaisir  sucré  pour  les  yeux  des  hommes  qui  aiment mon style.

"J’adore tes  collants,  Chantal"  me  dit  monsieur  Thibaut  en  guise  de salutation, il est arrivé entretemps. "Ils disent vraiment bien ce que tu es, et je discutais justement avec Lionel de savoir comment tu allais pouvoir faire la pute pour lui ce soir."

"Bonsoir, monsieur Thibaut, je suis ravie que ma tenue soit approuvée" dis-je.

J’enfile une veste et je prends mon sac à main bleu avant de monter dans le  SUV  de  Maître.  Quand  nous  partons,  je  ne  sais  toujours  pas  où  nous allons  ni  ce  qui  m’attends,  mais  mes  deux  propriétaires  ont  l’air particulièrement  souriants  et  excités.  Après  une  demi-heure  de  route,  je constate que nous nous arrêtons dans le parking d’une gare de RER.

"Tu  vas  prendre  un  train  de  banlieue  ce  soir"  annonce  le  Maitre.  "Tu descendras à la quatrième station, il y a un parc juste à côté, où tu iras te promener. Tu vas sûrement y croiser des gens intéressants, et évidemment, tu  feras  tout  ce  qu’ils  te  demandent.  Tu  y  resteras  pendant  environ  trois heures, nous t’attendrons ici avec Thibaut. Arrange-toi pour ne pas rater le dernier  train,  sinon  tu  vas  passer  la  nuit  dehors"  précise-t-il  avec  un  clin d’œil.

Je frissonne d’appréhension parce que je sais qu’il ne plaisant pas tandis que  Thibaut  continue.  "Ce  qui  est  cool,  c’est  que  dans  le  RER,  non seulement tu as l’air sexy et salope, mais avec ces collants de pute que tu portes, tu ne vas pas passer inaperçu."

Je réponds d’un air mortifié, ce sera la première fois que je vais être en public  dans  un  espace  clos  comme  un  train  de  banlieue.  "Je  suis  assez nerveuse,  Maître…  n’importe  qui  va  pouvoir  voir  que  je  suis  une  salope esclave…"

"C’est justement le but, Chantal. L’humiliation supplémentaire sera juste plus excitante pour toi, c’est ça que j’attends de ma petite pédale esclave. En  plus  Chantal,  les  hommes  seront  plus  excités  pour  toi  à  te  voir  les provoquer et t’exhiber comme ça, c’est génial non ?"

"Oui, monsieur" dis-je, mais c’est une réponse automatique qui cache mal mon appréhension.

Je sors du SUV et je sais que je suis partie pour une nuit très humiliante, une  nouvelle  étape  dans  ma  dégradation  volontaire.  Je  reste  debout  à regarder  Maître  et  Thibaut  s’éloigner  en  voiture,  guettant  un  petit  signe encourageant  de  leur  part,  mais  ils  sont  en  train  de  discuter  entre  eux,  ils parlent sûrement de moi et de mes exploits à venir de salope de bas étage mais  sans  m’accorder  la  moindre  attention.  Je  commence  ma  marche  à travers  le  parking  pour  rejoindre  la  station  de  RER.  Il  est  environ  neuf heures du soir, le public habituel va et vient, beaucoup de regards se posent sur  moi  et  mon  style  de  salope.  Je  déglutis  difficilement,  je  ne  suis  pas encore habituée à être exposée ainsi et je me sens sale et salie, exactement comme le voulait le Maitre.

J’entends les rires et les commentaires de beaucoup de gens, on me traite de  pédé,  de  pédale,  de  tapette,  et  j’essaie  de  transformer  les  insultes  en compliments, je rougis quand j’entends les mots salope ou pute, je sais que j’atteins  l’objectif  fixé  par  le  Maitre,  et  je  frissonne  de  plaisir  quand certains, plus connaisseurs ou plus pervers, me traitent de sissy ou de pédale transsexuelle.  Je  supporte  tout  ça  alors  que  je  fais  la  file  pour  acheter  un titre de transport. Je vois des téléphones portables qui prennent des photos et des vidéos de moi, je me dis que je suis très belle dans cette robe courte, avec mes collants et leur imprimé pute en filigrane, mes talons compensés très hauts, ma perruque et mon maquillage épais.

Je  m’avance  dans  les  escaliers,  mes  talons  claquent  d’un  bruit  toujours aussi  érotique  quand  je  marche.  J’essaie  de  ne  pas  m’occuper  des  regards pendant  que  j’attends  sur  le  quai,  mais  il  est  difficile  de  ne  pas  se  sentir humiliée quand on est au centre de l’attention et qu’on attire toutes sortes de commentaires  et  de  moqueries.  Un  train  de  banlieue  arrive  et  je  monte  à l’intérieur, je trouve facilement un siège et je m’assois, en gardant le silence et en essayant de ne pas paraitre trop nerveuse. Les yeux de la plupart des huit personnes qui sont autour de moi ne peuvent s’empêcher de revenir se poser sur moi.

"Putain, t’es canon ma chérie" dit un voyageur.

"Ces  bas,  c’est  une  honte  !"  crache  une  dame  respectable.  "Non  mais quelle trainée, mademoiselle, ça devrait être interdit."

"Je parie que tu es vraiment une salope" rajoute l’homme.

Je ressens le besoin de leur répondre poliment. "Oui, je porte des collants imprimés pute parce que je suis une salope. Je suis habillée en salope parce que je vais passer la nuit à me faire baiser dans un parc."

Les mots sortent tout seul, je suis comme pilotée à distance par le Maitre pour que mon humiliation soit la plus absolue possible. Beaucoup de gens gloussent, une autre dame prend la parole sur un ton méprisant. "Eh bien, ma  fille,  tu  dois  vraiment  aimer  ça,  parce  que  tu  ressembles  à  la  dernière des salopes."

Je souris en devenant écarlate. "Oui, mon Maître va m’aider à devenir la salope dont il rêve. J’essaie de le servir de mon mieux, et de répondre à tous ses  désirs.  Il  aime  me  voir  habillée  comme  ça  et  que  je  recherche  des rencontres."

"Rien  que  ces  talons  montrent  que  tu  n’as  aucune  pudeur.  Comment  tu peux marcher là-dedans ?" se moque une dame.

Je  réponds  avec  fierté.  "J’adore  les  talons  hauts,  j’e  mets  depuis  des années. Je me sens mal quand je ne suis pas dans des chaussures qui font dix centimètres de haut. Je me sens nue sans talons hauts."

La conversation continue, chacune de mes réponses indique que je suis à fond  dans  mon  mode  de  vie,  que  je  suis  consentante  et  volontaire  pour m’exhiber en public comme une pédale efféminée. Je descends du train à la station  indiquée  par  le  Maitre,  pour  passer  les  prochaines  heures  à  me balader  dans  le  parc  sordide  et  chercher  à  me  faire  brancher  par  des inconnus.  Le  crépuscule  tire  à  sa  fin,  la  luminosité  qui  baisse  me  rend encore plus attirante et provocante avec mes habits clairs et mes talons qui attirent l’oreille. Dans le trajet entre la station de train et le parc, je croise de nombreuses personnes qui font des photos et des vidéos, je reçois beaucoup d’autres  commentaires,  aussi  bien  désobligeants  qu’excitants.  Je  me contente de sourire et de continuer à marcher, je dois accepter la réalité de mon sort comme la salope efféminée que je suis.

J’entre dans le parc et commence à marcher sur un chemin, c’est calme en  apparence,  il  y  a  encore  quelques  joggeurs  qui  me  sourient  et  me regardent  quelques  secondes.  Je  n’ai  pas  remarqué  que  deux  hommes  me suivent, jusqu’à ce qu’ils s’approchent de moi et m’attrapent doucement le bras.

"Haa !" Je suis un peu surprise et je crie, j’ai un peu peur car je ne suis pas très sûre de leurs intentions.

"Shhh, doucement bébé" dit le premier homme pour me calmer. "On est juste  là  t’aider  à  t’amuser  ce  soir,  comme  tu  as  dit  que  tu  voulais  le  faire dans le RER, on a tout entendu."

Je réponds nerveusement. "S’il vous plaît, je ne veux pas d’ennuis, je suis juste là pour être une salope…"

Le  deuxième  parle  à  son  tour.  "Ouais,  on  sait,  on  a  remarqué,  on  était dans le train avec toi. On veut justement vérifier que tu es vraiment autant une salope que tu le prétends."

J’aime le son rauque de sa voix qui trahit un désir presque honteux. "Oh oui, monsieur, je suis une salope, j’aime donner du plaisir aux mecs comme vous."

"Comment tu t’appelles, bébé ?" demande l’autre gars.

"Chantal Sissy, pour vous servir" dis-je, en me sentant un peu rassurée.

"Joli prénom, parfait pour une pédale" commente-t-il.

Ils  me  conduisent  ensuite  vers  une  table  de  pique-nique  abritée  du passage,  en  me  disant  que  ça  devrait  être  un  endroit  amusant  pour  jouer. Une fois-là, ils ne perdent pas de temps. Je suis nerveuse et excitée quand le premier  m’appuie  sur  les  épaules  pour  que  je  m’accroupisse  devant  lui,  il est adossé à la table avec ses fesses et je suis sur mes talons aiguilles pour ne  pas  mettre  mes  genoux  sur  le  sol  en  terre.  Je  ne  connais  pas  son  nom quand je défais son pantalon et baisse son slip, pour faire surgir une belle queue normale de quinze centimètres. Il bande facilement sous la caresse de mes  mains,  une  sur  son  membre  et  l’autre  sur  ses  boules.  L’autre  gars  se tient  debout,  bloquant  un  peu  la  vue  de  ce  que  certains  peuvent  voir  du sentier, il fait un peu le guet. Je lève les yeux vers mon inconnu, il n’a pas besoin  de  dire  un  seul  mot  pour  que  je  me  mette  à  le  sucer.  Comme  la salope que je suis, j’ouvre la bouche et je fais glisser mes lèvres surchargées de maquillage sur ma première queue de la soirée.

Je le pompe durement en creusant les joues et en lui mettant beaucoup de langue.  Il  a  besoin  d’une  pipe  à  la  va-vite  pour  décharger,  pas  d’un championnat du monde de technique orale, il est très dur et réagit bien à ma fellation. Il gémit et soupire, murmure que c’est bon, me dit de continuer à le pomper, et il met sa main sur ma tête de salope pour me faire accélérer. Je le laisse donner le rythme, fouettant son gland avec ma langue et le laisser entrer  en  gorge  profonde,  mes  lèvres  et  mon  menton  touchent  ses  poils pubiens.  Je  caresse  ses  boules  d’une  main  et  je  me  tiens  à  sa  cuisse  de l’autre  pour  garder  l’équilibre  sur  mes  talons  aiguilles.  En  moins  de  cinq minutes,  je  peux  sentir  avec  ma  langue  que  les  veines  de  son  chibre palpitent, il est tout proche. Je suce juste un peu plus fort, et il explose dans ma bouche, une grande et délicieuse éclaboussure de sperme chaud remplit mon  palais.  Je  l’avale  entièrement  sans  hésiter,  tout  en  gardant  sa  queue dans ma bouche pour la nettoyer. Il me caresse la tête pendant que je remets sa queue dans son slip puis remonte son pantalon.

"Putain,  ça  fait  du  bien  !  Quelle  ventouse  !"  ricane-t-il.  Il  regarde  son copain et l’appelle. "Hé, Kévin, tu vas adorer cette bouche de suceuse, mec, promis !"

Il s’éloigne et son ami vient prendre sa place, je ne prends même pas la peine de me relever, je reste dans la position pour enchainer une deuxième pipe.  Kévin  se  met  alors  en  place  en  s’appuyant  sur  la  table  et  me  fait défaire son pantalon, mes ongles en plastique sur sa braguette. Je lève les yeux  vers  lui,  sa  queue  est  un  peu  plus  épaisse  que  celle  de  son prédécesseur, déjà très raide quand je la fais entrer dans ma bouche encore chargée par l’haleine salée que me donne le sperme de son copain. Je me rends compte que je suis vraiment excitée moi aussi, ma queue molle suinte dans sa cage sous ma petite culotte, je suis vraiment une salope de pédale qui prend son plaisir en sentant le désir de vrais mâles dominants. Pendant que je suce Kévin, son ami annonce qu’il va faire un tour pourvoir s’il peut essayer  de  trouver  d’autres  mecs  intéressés  par  une  pipe  sauvage.  Kévin, haletant, continue à gémir alors que je le suce en gorge profonde, ses deux mains sur ma tête.

Je suis tellement absorbée par ma pipe que je me fais surprendre par le retour de son ami. Kévin contracte ses muscles pelviens, je sais qu’il le fait pour s’empêcher de jouir et faire durer la fellation, ce qui m’encourage à le sucer avec encore plus d’application. C’est comme une petite bataille entre nous,  je  sais  que  je  vais  forcément  gagner,  mais  chaque  seconde supplémentaire  pendant  laquelle  il  retient  son  éjaculation  est  une  victoire pour lui.

"Les gars, cette salope est géniale !" dit alors Kévin à haute voix. "Putain, je vais lui gicler dans sa bouche de pédale !"

Je  comprends  qu’il  s’adresse  à  son  ami  mais  aussi  à  quatre  autres hommes qui me regardent et commentent, me traitant de pute et de salope pendant  que  Kévin  jouit  son  sperme  chaud  et  viril  dans  ma  bouche  de pédale  efféminée.  J’avale  et  ils  peuvent  tous  voir  les  mouvements  de  ma glotte  quand  je  déglutis,  ma  main  qui  masse  ses  boules  comme  pour assécher ses réservoirs jusqu’à la dernière goutte, et je ne laisse partir son sexe  de  mes  lèvres  que  quand  il  commence  à  débander,  pour  ranger  sa queue propre et luisante de salive dans son caleçon.

Évidemment,  à  quatre,  impatients  et  excités,  les  nouveaux  arrivés  ne peuvent  pas  se  contenter  de  rester  spectateurs  ou  de  juste  utiliser  ma bouche. Ils m’utilisent dans plusieurs positions, debout et penchée en deux avec  l’un  deux  qui  visite  mon  anus,  un  autre  dans  ma  bouche  et  deux malchanceux que je ne peux que branler, mais je m’accroche à leurs queues dures  comme  des  pieux  avec  mes  mains  pour  garder  mon  équilibre.  Mes fesses sont encore sensibles et, si la première sodomie est assez douloureuse parce que je n’ai pas eu le temps de sortir le lubrifiant de mon sac à main, dès  que  mon  anus  est  rempli  de  sperme,  la  semence  virile  assure  que  les glissements suivants sont beaucoup plus supportables pour moi.

Ils se servent de moi et me déplacent comme leur marionnette, je suis une poupée  de  sexe  à  leur  service,  ils  sont  rudes  et  exigeants,  bruyants, irrespectueux et insultants, et me traitent exactement comme je le mérite. Je me sens humiliée et totalement salope, mais aussi très féminine et désirable parce  que  quatre  queues  d’inconnus  s’enchainent  pour  dégrader  mes orifices pour du sexe brut et improvisé. Pour terminer je suis à genoux sur le  bas  de  la  table  de  pique-nique,  en  train  de  sucer  l’homme  assis  sur  le table  pendant  que  son  ami  me  sodomise  à  toute  volée,  leurs  deux  autres copains n’arrivent plus à bander après que je les ai vidés déjà deux fois. Ils me baisent durement à deux, très endurants pour leur deuxième tour, et je sens vraiment ma rondelle se faire limer pendant que l’autre me détruit la gorge. Ils s’amusent avec Chantal Sissy et quand ils en ont fini avec moi, j’ai  été  utilisée  pendant  au  moins  une  heure,  et  leur  sperme  coule  un  peu partout sur moi et en moi.

Je  suis  bien  épuisée  quand  ils  partent,  je  reste  quelques  minutes  toute seule pour me remettre un peu. Dès que je sors de l’abri relatif de la table de pique-nique,  je  croise  un  autre  gars.  Quelques  mots  suffisent  pour  qu’il comprenne qui je suis et ce que je suis, il m’entraine sur le côté pour sortir du sentier, me tire par le poignet, et je lui fais une petite pipe rapide. Je suis tellement  fatiguée  que  je  suis  obligée  de  me  mettre  à  genoux  même  si  ça salit mes collants blancs, et j’avale son sperme dans ma gorge maintenant un peu douloureuse. Je regarde l’heure quand il s’en va, je dois retourner à la  station  de  RER  si  je  ne  veux  pas  rater  le  dernier  train,  il  est  minuit largement passé.

J’attends sur le quai, je sais que je dois avoir une allure déplorable et un air pathétique. C’est calme, il n’y a que deux dames qui attendent comme moi.  Elles  me  remarquent  et  ont  l’air  un  peu  inquiètes,  je  pense  qu’elles craignent que je me sois fait agresser.

"Madame, tout va bien ?" demande l’une d’elle.

"Oui, oui, ne vous inquiétez pas" dis-je en souriant. "Je rentre chez moi après  avoir  joué  un  peu  à  la  salope  dans  le  parc."  Elles  ont  l’air  un  peu déconcertées, alors je continue. "J’aime beaucoup être une petite pédale qui se fait baiser par des mecs bien virils, alors c’est normal que j’aie l’air un peu  délabré,  mais  tout  va  bien.  Je  suppose  que  c’est  difficile  de  rester fraiche quand sept ou huit types m’ont utilisée à la chaine."

"Oh…  oui…  j’imagine…"  fait  avec  hésitation  une  des  deux  dames, visiblement dégoûtée. "L’important c’est que ça vous plaise…"

Elles s’éloignent de moi et ne m’adressent plus la parole jusqu’à l’arrivée du train. Je monte dans le dernier wagon qui semble vide, et je prends un siège  à  l’arrière.  C’est  une  nouvelle  nuit  de  sexe  brutal,  mais  en  tant  que salope,  je  sais  que  c’est  la  normalité  pour  moi,  que  le  Maitre  veut  que j’apprenne  à  sentir  mon  anus  douloureux  et  gluant  de  foutre  quand  je m’assois. Le train se met en marche et après quelques minutes, je vois trois hommes  qui  se  dirigent  vers  moi,  ils  m’ont  repérée  à  travers  la  vitre  qui sépare  les  deux  wagons.  Ils  avancent  vers  moi,  inéluctablement,  des sourires méprisants se dessinent sur leurs visages.

"Eh bien, eh bien… qu’est-ce qu’on a par ici ?"

Je lève la tête en essayant d’avoir un air un peu assuré et ne pas montrer ma  panique.  "Je  ne  veux  aucun  problème  messieurs,  je  suis  juste  sur  le chemin de la maison. Mon Maître va venir me chercher."

Des rires fusent et une réponse part. "Ton Maître ? C’est quoi ce bordel ? Tu es une sorte d’animal domestique ?"

Je  souris  malgré  moi.  "Oui,  monsieur,  exactement,  je  suis  sa  salope domestique. S’il vous plaît, je ne veux pas d’ennuis…"

L’un  des  autres  gars  intervient.  "Merde,  vous  avez  vu  ?  Sur  ses  bas nylon ? Il y a écrit pute partout dessus ! Et mate ces talons de pute, merde !" Les  deux  autres  approuvent.  "Putain  oui,  c’est  une  sorte  de  salope transsexuelle !"

J’ai  les  nerfs  en  pelote,  je  ne  sais  toujours  pas  ce  qu’ils  veulent.  Est-ce qu’ils vont m’agresser ? Ils pensent que je suis une pute, et donc que j’ai de l’argent liquide ? Ou bien ils veulent juste du sexe, comme tous les autres ?

Le premier gars, qui semble être le chef du groupe des trois, reprends la parole. "Lève-toi. Allez, lève-toi !" Je me redresse sur mes talons de quinze centimètres. "Putain ouais… trop sexy dans cette robe et ces talons ! Putain, retourne-toi et montre-moi ton cul. Allez, salope, penche-toi sur le siège !"

"Oui, oui, tout de suite, monsieur. Je… vous voulez me baiser ?"

"À ton avis ? Tu crois que je veux juste regarder ?" ricane-t-il.

"Non, non, attendez, s’il vous plait… !"

"Quoi ? Tu ne va pas me dire que tu n’es pas là pour te faire baiser ? Tu ne vas pas nous faire le coup de la salope qui crie au viol ?" se fâche-t-il.

"Non,  non,  pas  du  tout,  j’aime  me  faire  baiser  le  cul,  mais  c’est  juste que… vous voulez bien me laisser prendre le gel lubrifiant dans mon sac à main, s’il vous plait ?"

Ils se mettant à rire tous les trois, ils ne savent peut-être pas que j’ai déjà été  bien  labourée  analement  ce  soir,  et  que  le  gel  va  me  permettre  de  me faire baiser par eux un peu plus facilement.

"Ouais,  vas-y,  dépêche-toi  salope,  tartine  ton  cul  avec  de  l’huile,  et ensuite  je  vais  te  baiser  ici  et  maintenant  dans  ce  train  !"  annonce-t-il  en ouvrant son pantalon.

Je  me  lubrifie  après  avoir  baissé  mon  collant  et  ma  culotte  puis  je  me penche  comme  demandé.  Je  pousse  un  petit  cri  quand  il  me  sodomise,  il pousse littéralement toute sa queue en moi d’un seul coup, un chibre dur et long. Ses mains fermes écartent rapidement mes fesses, il s’agrippe à moi et commence  à  pousser  à  un  rythme  soutenu.  Il  ne  plaisante  pas,  il  veut vraiment me défoncer, et je gémis avec un peu de douleur mais bientôt mes hanches répondent à son rythme, et ils peuvent voir tous les trois ma cage de chasteté qui brille de mon huile séminale.

Ses  potes  le  regardent  et  l’encouragent,  tout  en  me  couvrant  d’insultes. "Putain oui vas-y, défonce-la ! Encule cette salope de pédale ! Tu entends comme elle aime ça… ? Putain son cul est une autoroute !"

Je n’ai aucune idée de qui est en train de me clouer le cul, je ne connais même  pas  son  prénom,  pas  plus  que  celui  des  précédents  types  qui  ont pénétré mon anus cette nuit. C’est du sexe sale et brutal, fait à la sauvage, et il  martèle  mon  cul  pendant  que  le  train  roule  et  s’arrête  aux  stations. Personne d’autre ne monte dans le dernier wagon, mais des témoins sur le quai  peuvent  voir  ce  qui  se  passe,  c’est  certain.  Au  bout  de  presque  dix minutes, le type grogne et gémit en me donnant de fortes poussées anales, et il finit par éjaculer son jus viril en moi. Il se retire et remonte son pantalon, me laissant penchée sur le siège arrière.

"Je…  je  dois  descendre…  mon  Maître  m’attend  à  la  prochaine  station" dis-je  comme  pour  m’excuser  auprès  des  deux  autres  qui  n’ont  pas  eu  le temps de me passer dessus.

Les trois gars parlent entre eux pendant que je me rhabille légèrement, et quand  je  me  mets  devant  la  porte  pour  l’arrêt  qui  va  se  présenter  dans quelques minutes, ils se collent tous les trois derrière moi. Je sens des mains qui me pelotent grossièrement, et une voix qui parler à mon oreille.

"On va descendre ici avec toi, salope. On va juste te baiser rapido dans les toilettes, et tu pourras rejoindre ton maitre" ricane-t-il.

Je  regarde  ma  montre,  il  reste  encore  quinze  minutes  avant  l’heure  du rendez-vous avec mon Maitre. "Oui, bien sûr les amis…" dis-je. Chapitre Six

Les  toilettes  publiques  sont  vraiment  dégoutantes,  mais  ça  ne  les empêche  pas  de  bander.  Celui  qui  m’a  déjà  baisée  fait  tranquillement  le guet,  et  les  deux  autres  se  vident  les  couilles  en  moi,  ils  utilisent  tous  les deux mon cul mais me font ensuite me retourner pour jouir dans ma bouche et me faire avaler leur semence. C’est une pratique habituelle pour moi, et je maitrise parfaitement les projections de sperme chaud dans ma bouche, c’est  devenu  la  norme  pour  une  pédale  comme  moi  pendant  les  soirées organisées par mon Maitre.

Ils partent et je prends à peine le temps de me nettoyer. J’ai l’air d’une épave obscène quand je marche sur le parking, le SUV du Maître est là avec Thibaut  à  l’intérieur,  ils  peuvent  découvrir  mon  visage  et  mes  bas  qui sentent le sperme et le sexe. Je leur raconte ma nuit en détail, je leur montre aussi  quelques  vidéos  que  les  mecs  ont  fait  en  utilisant  mon  téléphone portable, et je leur dis comment je me suis même fait utiliser en public dans le  train  au  retour.  Le  Maître  et  Thibaut  adorent  mon  comportement,  et  je suis  heureuse  de  les  voir  aussi  fiers  de  moi.  J’ai  donné  du  plaisir  à  dix hommes ce soir avec mes trous, dix inconnus à qui j’ai servi de réceptacle à sperme et de garage à bites comme c’est écrit sur ma peau, avec ma propre queue emprisonnée dans sa cage. Juste une autre journée normale pour une pédale en esclavage, et j’attends la suite de cette aventure avec impatience.
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Une  autre  journée  qui  démarre  de  façon  matinale  pour  moi,  et  je  sais qu’elle sera bien remplie, d’abord en tant que servante et ensuite en tant que salope,  toujours  pour  le  plaisir  de  mon  Maitre.  Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  a prévu pour moi ce soir, mais je suis sûre que ce sera excitant et de nouveau très  humiliant,  avec  beaucoup  de  sperme  à  manger  par  ma  bouche  et beaucoup  de  queues  bien  dures  à  prendre  dans  ma  chatte  anale.  Je commence  vraiment  à  m’habituer  au  style  de  vie  de  pédale  efféminée,  je pense de plus en plus souvent à mon sexe comme étant un clitoris en cage, j’ai hâte d’avoir de nouveau le droit de me caresser juste avec deux doigts. Mais  ça  ne  dépend  pas  seulement  de  moi  :  je  dois  d’abord  le  mériter,  et attendre  le  bon  vouloir  de  mon  Maître,  ce  qui  me  motive  à  faire  de  mon mieux pour qu’il soit fier de moi.

Une  fois  douchée  et  habillée,  j’opte  aujourd’hui  pour  une  robe  de soubrette  en  satin  noir  et  dentelle  blanche,  des  collants  en  résille  blanche pour un peu plus de sex-appeal. J’enfile une paire d’escarpins noirs en cuir à  talons  hauts  de  dix  centimètres  avec  des  doubles  brides  sexy  à  mes chevilles. C’est l’idéal pour la journée, pour travailler dans la cuisine pour préparer le petit déjeuner de mon Maître, je porterai des talons aiguilles de douze  ou  quinze  centimètres  plus  tard,  quand  il  voudra  que  je  fasse vraiment salope en public.

Comme d’habitude, je lui fais une révérence pour l’accueillir la première fois  que  je  le  vois  le  matin.  Notre  petit  déjeuner  est  sans  incident,  il  fait juste  monter  un  peu  le  suspens  en  me  disant  qu’il  a  prévu  une  autre  nuit excitante de tâches de salope pour moi, mais sans m’en révéler davantage. Son  sourire  est  vicieux  comme  j’aime,  je  suis  excitée  de  savoir  que  ses pensées  sont  occupées  à  imaginer  de  nouvelles  façons  dont  il  pourra  me salir et me faire me comporter comme une trainée lubrique. Quand il part à son  travail,  il  me  lance  une  petite  tape  ludique  sur  les  fesses,  et  ça  me rappelle la punition à laquelle j’ai eu droit la veille avec la ceinture en cuir d’Eddy. Je vais essayer de me rattraper auprès de mon patron ce matin, je sais  que  je  suis  juste  une  petite  pédale  stupide  qui  a  fait  du  travail  de mauvaise qualité pour lui hier.

J’arrive  au  sex-shop  juste  avant  dix  heures  et  je  rentre  tranquillement  à l’intérieur pour accrocher mon sac et ma veste dans la salle du personnel. Je rencontre  Christa  qui  est  déjà  là,  je  lui  fais  une  révérence  et  elle  me complimente  sur  ma  robe  noire  de  soubrette  et  mes  collants  blancs  en résille. Je la vois qui me scrute et note chaque détail de mon apparence, elle semble  apprécier  mes  escarpins  noirs  à  double  bride  à  la  cheville,  et  elle doit se douter que je passe plus de temps qu’elle dans la salle de bain pour avoir un maquillage aussi parfait.

J’entends  Eddy  descendre  les  escaliers  depuis  son  bureau  et  je  le  salue avec une révérence. Sans dire un mot, il me tend ses clés de sa voiture, et je sais que je dois le faire correctement cette fois. Je conduis prudemment sa voiture vers la même station de lavage que la veille, l’employée à la caisse me reconnait quand je viens échanger mon billet contre des jetons, et cette fois, je dois payer de ma poche. Je la remercie en faisant la révérence puis je  sors  et  je  lave  la  voiture.  Je  mets  ensuite  les  pièces  dans  la  machine  à laver  et  je  commence  ma  tâche,  la  berline  sportive  est  déjà  presque impeccable à la base, mais Eddy est un perfectionniste. Je conduis hors de l’aire  de  lavage  et  je  me  gare  afin  de  pouvoir  ressortir  pour  essuyer  la voiture avec les chiffons en microfibre et éliminer toute trace d’eau.

Quelques minutes plus tard, alors que je suis en train de le faire avec ma robe noire de soubrette, courbée en deux avec mes bas résilles blancs et mes talons  noirs  sous  un  soleil  matinal  radieux,  un  type  s’arrête  à  côté  de  ma voiture,  dans  un  énorme  pick-up  surélevé.  Il  sort  et  me  mate  tandis  qu’il commence  lui  aussi  à  sécher  son  véhicule,  et  je  vois  que  son  intérêt  pour moi grandit alors que je ne fais rien pour me cacher, je continue à frotter et à me pencher en exhibant mes jambes dans ma tenue tellement inadaptée.

"Hé…" se décide-t-il alors. "C’est vraiment sexy comme tenue, mais un peu bizarre, non ?"

"Oh, bonjour monsieur. Non, ce n’est pas bizarre pour moi. Je m’habille tous les jours comme ça, pour servir mon Maitre. Je suis sa domestique. Et aussi sa salope."

"Sa salope ?!" dit-il.

Je confirme joyeusement en voyant ses yeux s’illuminer. "Oui monsieur, son esclave sexuelle, sa petite pédale salope"

"Oh  merde…"  murmure-t-il.  Il  se  rapproche  un  peu  et  jette  un  regard autour  de  nous,  comme  s’il  avait  peur  qu’on  l’entende  ou  qu’on  nous surprenne.  "Si  je  te  proposais,  disons…  cinquante  euros…  tu  ferais  quoi pour moi ?"

"Je suis désolée, monsieur" dis-je, un peu décontenancée, mais par pour la raison qu’il pense. "Cinquante euros, c’est beaucoup trop pour moi. Pour dix  euros,  je  peux  vous  sucer  ou  vous  pouvez  me  baiser,  comme  vous voulez"  dis-je  en  revoyant  ma  valeur  marchande  à  la  baisse,  avec  juste l’espoir de récupérer le coût du lavage.

Il me regarde avec excitation. "Merde, vraiment ?"

"Bien sûr, monsieur, je suis une pute de bas étage, mon Maitre ne serait pas d’accord que je vous prenne trop d’argent pour utiliser mes trous."

"Merde,  merde,  merde,  c’est  pour  de  vrai  alors  !  Tiens"  dit-il  en  me tendant  un  billet,  "monte  dans  mon  camion,  tu  vas  me  sucer  ici  et maintenant."

"Bien sûr, ce sera parfait, un peu en hauteur et une fois dedans, quand je vais  baisser  la  tête  entre  vos  genoux,  personne  ne  vous  verra  en  train d’utiliser votre salope" dis-je avec un grand sourire.

Je  mets  l’argent  dans  mon  sac  à  main  en  me  sentant  comme  une  vraie coquine  très  salope.  Je  monte  rapidement  du  côté  passager  et  il  monte  de l’autre côté. Je lui dis que je m’appelle Chantal et il me dit qu’il s’appelle Michel. Bientôt, son pantalon est ouvert et sa queue raide est sortie, prête à se faire adorer par ma bouche humide. Son entrejambe sent un peu la sueur, mais  c’est  une  queue,  et  une  pédale  comme  moi  doit  donner  du  plaisir  à toutes  les  queues.  Je  commence  à  passer  ma  langue  tout  autour  de  son gland, je termine de sortir ses boules de son jeans pour qu’il soit confortable et puisse bander à son maximum. Je baisse mon visage et soulève tout son appareil pour le lécher jusqu’à la base et j’embrasse doucement ses bourses, avant de remonter en léchant jusqu’en haut son membre. Je peux sentir sa verge  frémir  pendant  que  je  fais  ça,  et  il  gémit  de  sa  chance.  J’engouffre enfin sa queue entre mes lèvres et il gémit encore plus fort quand ma pipe démarre vraiment, je lui donne beaucoup de mouvements de tête de salope et je le noie dans ma salive et sous mes coups de langue.

Il a payé dix euros, je vais lui en donner pour son argent, il va avoir droit à la meilleure fellation de sa vie par la pute amatrice mais experte Chantal Sissy.  Je  sens  que  malheureusement  pour  lui,  il  est  très  excité  et  ne  va sûrement  pas  pouvoir  profiter  aussi  longtemps  qu’il  le  voudrait  de  la douceur de ma bouche. Je déroule mes lèvres sur son membre en essuyant un  peu  de  mon  épaisse  cire  rouge  sur  sa  queue,  et  je  sens  son  chibre  qui palpite  au  bord  de  l’explosion  quand  je  le  prends  tranquillement  dans  ma gorge. Je remonte et je descends encore quelques fois tout mon visage avec des bruits de succion bien exagérés pour lui faire de beaux souvenirs, je me doute qu’il a cédé à une impulsion, c’est peut-être la première fois de sa vie qu’il se fait sucer par une pédale. Je redescends lentement, je lui donne une bonne sensation en compressant son pieu au passage du seuil de ma gorge, et je griffe délicieusement ses bourses avec mes ongles en plastique.

"Mmhh ! Haaa… !" râle-t-il, les mains sur le volant.

Il  grogne  une  deuxième  fois  puis  une  explosion  de  son  sperme  chaud remplit ma bouche de suceuse confirmée, et je suis totalement prête. J’avale ses  grosses  giclées  qui  coulent  dans  mon  ventre,  ma  première  ration  de semence virile de la journée, mais sûrement pas la dernière. Michel est dans une extase totale quand je retire ma bouche de sa bite, je vois son air ébahi en  découvrant  mon  sourire  et  son  manche  barbouillé  des  traces  de  mon rouge à lèvres rouge. Dès que le contact visuel est établi, j’ouvre la bouche pour  lui  montrer  que  j’ai  avalé  tout  son  bon  jus  salé,  et  il  adore  voir  ça. Bientôt son pantalon est remonté, je me relève et je le remercie pour les dix euros, et il me remercie pour la pipe qu’il qualifie de merveilleuse. Je sors et  je  retourne  finir  de  sécher  la  voiture  d’Eddy  et  Michel  redémarre  son pick-up alors qu’il a complétement oublié qu’il était venu le nettoyer.

 

***

 

J’attends nerveusement pendant qu’Eddy inspecte sa voiture.

"Bon, ça va cette fois" dit-il avec un air satisfait en hochant la tête.

"Merci monsieur" dis-je avec soulagement, ajoutant une petite révérence.

"Tu peux retourner chez Christa, elle va te dire ce que tu auras à faire" dit-il pour me congédier.

L’employée  m’attend,  elle  a  beau  être  plus  jeune  que  moi,  elle  est  ma supérieure  dans  la  boutique.  "Tout  d’abord,  tu  vas  nettoyer  à  fond  les toilettes du personnel, je veux que tu frottes les cuvettes, le lavabo, et pour le  sol,  tu  le  feras  à  quatre  pattes"  dit-elle.  "Tu  poliras  le  chrome  des robinets, et tu nettoieras le miroir. Il faut aussi vérifier le niveau du papier toilette, du savon et des serviettes. Tu as compris, Chantal ?"

Je réponds clairement. "Oui, mademoiselle."

"Très  bien,  alors  met-toi  vous  au  travail.  Une  fois  que  ce  sera  fait,  tu pourras prendre ta pause déjeuner. Quinze minutes, pas plus."

Je dis "Oui, madame, merci madame" et je me mets au travail.

Ce  travail  plutôt  dégradant  me  prend  une  bonne  heure,  et malheureusement pour moi, je n’ai pas la chance d’être interrompue par un client qui aurait envie d’une séance intime et de se faire sucer. Je nettoie, je frotte, je brique, jusqu’à ce que tout brille et sente le propre. Christa passe plusieurs  fois  pour  me  surveiller,  je  sens  son  regard  amusé  et  un  peu méprisant  qui  me  mate,  les  bras  croisés  derrière  moi  tandis  que  je  suis accroupie à quatre pattes au sol.

"Bon travail, Chantal, tu es vraiment une bonne domestique" commente-t-elle.

"Merci, mademoiselle."

Je  pars  faire  ma  pause  déjeuner  dans  le  petit  réfectoire  à  l’arrière.  J’ai prévu  un  récipient  en  plastique  dans  le  réfrigérateur  avec  à  l’intérieur, quelques  cuillères  de  mes  céréales  du  matin  avec  un  yaourt  nature.  Elles sont maintenant froides et ressemblent à du caoutchouc mou et fade, ça n’a rien d’appétissant et j’ai du mal à le faire passer, malgré ma faim. Christa entre et prend sa pause déjeuner d’une demi-heure en même temps que moi, Eddy se charge de tenir la caisse pendant cette période toujours très creuse de la journée. Rien que l’odeur du repas chaud et savoureux de Christa fait gargouiller mon estomac.

"Qu’est-ce  que  tu  manges  ?"  me  demande-t-elle  avec  curiosité.  "Ça  a l’air… immonde."

"C’est le repas prescrit par mon Maître" dis-je en guise d’explication, elle hoche la tête pour montrer qu’elle a compris.

Je fais encore passer deux cuillères à soupe de mes aliments, mais la voir manger rend la chose encore plus difficile pour moi. Je finis rapidement de manger, je pense sincèrement qu’avaler le sperme des inconnus est meilleur que mon repas, et peut-être même plus nourrissant, et mes quinze minutes de pause allouée sont presque écoulées. Je lave mon récipient et ma tasse de café  avant  de  retourner  à  l’avant  de  la  boutique.  Eddy  est  en  train d’encaisser  une  vente  avec  un  client,  un  jeune  homme  qui  sourit  quand  il me  voit.  Je  me  tiens  un  peu  en  retrait  pendant  qu’Eddy  termine  la transaction, et quand il remarque le regard du jeune homme par-dessus son épaule, Eddy me présente.

"Tiens, Chantal Sissy, notre petite employée pédale" dit-il.

"Bonjour, monsieur" dis-je en faisant une révérence vers le client.

"Elle est ravissante dans sa robe de soubrette et ses talons sexy" dit celui-ci en s’adressant à Eddy. "J’aime aussi ses bas résilles blancs."

Il  sort  alors  que  j’espérais  presque  qu’il  aurait  envie  de  commander  un moment intime avec moi. Eddy aussi semble déçu, et il me dit de prendre un seau et un balai pour nettoyer le sol à l’extérieur. Le fait de passer la serpillière dans la rue porte rapidement ses fruits, et je me retrouve à sucer deux hommes en rut dans les cabines privées à l’arrière durant la prochaine heure, des passants qui n’auraient sûrement pas franchi le  seuil  du  sex-shop  s’ils  ne  m’avaient  pas  vu  dehors.  Eddy  est  un commerçant  malin,  et  je  me  retrouve  à  faire  du  racolage  comme  une véritable prostituée de rue.

Il  est  bientôt  temps  de  terminer  mon  service,  je  monte  dans  le  bureau d’Eddy  pour  récupérer  ma  paye  du  jour,  pour  la  donner  au  Maitre  en rentrant. Avant que je parte, il ouvre simplement sa braguette et je sais ce que je dois faire. Je me mets à genoux et je suce Eddy langoureusement, je suis  plutôt  contente  de  ne  pas  avoir  reçu  de  coups  de  sa  ceinture  en  cuir aujourd’hui, et j’avale ma quatrième éjaculation de la journée pour terminer mon travail ici avec un bon moment pour lui.

Il est quatorze heures quand je suis dans ma voiture, sur le chemin de la maison.  Je  commence  à  penser  à  l’argent  que  j’ai  gagné  à  la  station  de lavage plus tôt dans la journée, et aux deux passes que j’ai faites dans les cabines  privées  du  sex-shop.  Je  sais  que  je  devrais  vraiment  les  donner  à Maître aujourd’hui, mais d’un coup, je me dis que je pourrais aussi gardent ces quelques euros pour moi, après tout, je les ai gagnés en suçant des bites, ce  serait  normal  que  je  puisse  en  profiter  pour  moi.  J’estime  que  j’ai  été plutôt une bonne esclave pour mon maître au cours de la dernière semaine, depuis  le  début  même,  j’ai  dû  apprendre  beaucoup  de  choses  comme  me faire sodomiser à la chaine et devenir une vraie salope. La vérité, c’est que mon repas de midi était plutôt horrible et que voir Christa manger devant moi m’a donné une faim horrible. Je ne peux plus penser à rien d’autre qu’à un bon hamburger et des frites. Je sais que je ne devrais pas faire ça, mais si le Maître ne le sait pas, ce ne sera qu’un tout petit faux-pas. Je sais qu’il y a plusieurs  fast-foods  sur  la  route,  je  peux  m’arrêter  trente  minutes  tout  en effectuant toutes les tâches attendues par Maitre Lionel.

Je craque et, malgré ma mauvaise conscience, je mets mon clignotant et je m’engage dans la courte file devant le drive. J’imagine aussi la tête du personnel  au  guichet  qui  va  avoir  un  petit  frisson  en  me  voyant  habillée comme une pédale. La file avance lentement et les voitures arrivent derrière moi, je passe ma commande pour un menu complet avec une grande portion de frites, un grand coca et même un cookie au dessert, le tout pour un peu moins  de  dix  euros.  Je  ne  sais  pas  encore  que  je  viens  de  commettre  une grave erreur.

Deux voitures derrière dans la file du drive

"Hé, salut Richard" dit Lionel en décrochant son téléphone

"Salut Lionel, je ne veux pas te déranger, mais j’ai une question qui me tracasse" répond Richard. "Tu ne m’avais pas dit que tu soumettais ta petite pédale Chantal à un régime strict ? Tu sais, ton truc, à la fois pour limiter les calories, et de la nourriture fade ?"

"Oui,  si,  bien  sûr.  Ça  fait  partie  de  son  éducation,  c’est  un  truc  pour qu’elle trouve le sperme encore meilleur, à cause du manque de sel dans son alimentation" s’amuse Lionel. "Mais pourquoi tu me demandes ça ?"

"Je  ne  suis  pas  sûr  que  tu  vas  aimer  la  réponse.  Je  suis  en  ce  moment même en train de commander à emporter au drive d’un fast-food et… et je te jure que je viens de voir Chantal faire la même chose il y a deux minutes devant moi."

"Quoi !? Tu es sûr que c’est elle ?" lance Maitre Lionel, énervé.

"Absolument  sûr"  répond  Richard  avec  confiance.  "Je  suis  garé  à quelques  places  d’elle  maintenant,  elle  est  en  train  de  manger.  Je  pense qu’elle  ne  m’a  pas  vu,  mais  je  peux  voir  cette  putain  de  pédale  avec  sa perruque  et  la  partie  haute  de  sa  robe  depuis  ma  fenêtre,  je  suis  de  trois quart dans son dos. Ta salope s’est acheté un gros hamburger et des frites."

"Putain comment elle a fait ça !?" dit Lionel, furieux. "Elle est en train de désobéir  à  mes  ordres  et  de  s’empiffrer  avec  les  passes  quand  elle  fait  la pute au sex-shop !?"

"J’en  sais  rien,  mec.  Attends,  je  prends  quelques  photos  et  je  te  les envoie…"  Après  quelques  secondes,  la  conversation  reprend.  "Tu  vois, c’est bien elle."

"Putain  de  merde  !  Cette  salope  doit  faire  des  passes  en  douce,  elle  est encore plus pute que je ne le pensais !"

"Tu  crois  qu’elle  fait  ça  ?  Se  prostituer  derrière  ton  dos  ?  Ce  serait vraiment  stupide  de  sa  part,  et  elle  devrait  savoir  qu’elle  serait  dans  la merde avec toi si elle se faisait prendre" dit Richard.

"Je vais régler ça ce soir. Tu passeras avec Thibaut, on va revoir nos plans de  salope  pour  Chantal.  Ce  putain  de  burger  et  ces  frites  vont  lui  coûter cher."

"Ah, je vois qu’elle a fini, elle amène son sachet à la poubelle. Attends, je me planque… ça y est, elle remonte en voiture… elle redémarre."

"Ok, merci pour les photos, Richard, t’es un vrai ami. Et cette salope va me le payer, tu peux me croire. Merci encore. Ciao."

 

***

 

Je conduis tranquillement jusqu’à la maison, le ventre plein, inconsciente de  ce  qui  s’est  joué  derrière  moi  pendant  que  je  savourais  mon  repas  en cachette.  De  retour  dans  la  maison  de  Maitre  Lionel,  je  m’attelle  à  mes tâches  ménagères  avec  un  entrain  renouvelé.  Je  prépare  un  dîner  copieux, surtout  que  j’ai  reçu  un  SMS  de  sa  part  qui  m’informe  que  Richard  et Thibaut seront là pour se joindre à nous pour ce repas. Je me sens bien et pleine d’énergie, mais je commence aussi à m’inquiéter un peu. Je ne vais pas avoir très faim ce soir, et je ne vais probablement pas être capable de manger  autant  de  mon  infecte  gruau  que  d’habitude,  et  je  vais  devoir trouver  une  raison  valable  pour  m’en  expliquer  auprès  de  mon  Maitre.  Je me rends compte qu’il va falloir que je mente, par exemple en prétendant que je ne me sens pas très bien, ce qui reviendra à couvrir un mensonge par un autre…

Quand maître Lionel rentre à la maison après sa dure journée de labeur, je me précipite vers la porte d’entrée pour l’accueillir et lui faire une profonde révérence. Je le trouve un peu distant, peut-être que sa journée ne s’est pas bien passée, et je me sens d’autant plus encline à être obéissante pour qu’il sache que quand il rentre chez lui, il peut oublier tous ses soucis grâce à son esclave qui l’attend docilement. Il s’assoit sur le sofa du salon et pose ses pieds  sur  le  pouf  devant  lui,  je  m’agenouille  sur  le  côté,  en  position d’attente, peut-être un peu embêtée par la position de ses jambes qui n’est pas très pratique pour aller le sucer.

"Tu en es où de la préparation du dîner ?" me demande-t-il. "Tu n’as pas oublié que Thibaut et Richard seront avec nous ? Ils vont d’ailleurs arriver bientôt."

"Oui, Maitre, c’est prévu, j’ai préparé assez à manger pour vous nourrir tous les trois."

Je sens cependant que le Maître est préoccupé et de mauvaise humeur, je ne sais toujours pas pourquoi. La perspective de diner avec ses deux amis devrait  pourtant  le  réjouir,  ainsi  que  celle  de  discuter  avec  eux  de  la meilleure façon de m’humilier à nouveau ce soir pour une nouvelle étape de ma transformation en salope totale.

"Et pour toi, tu as cuisiné quelque chose ?" me demande-t-il.

Je suis surpris par sa question. "Je… je vais manger mon bol de céréales" dis-je, sourcils froncés, "avec mon yaourt nature allégé, comme toujours."

"Ah oui ? Et pourquoi tu ferais ça ?"

Je suis de plus en plus mal à l’aise maintenant. "Je suis désolée, Maître, mais je ne suis pas sûre de comprendre ce que vous voulez dire. C’est juste mon repas habituel pour le dîner."

"Non" dit-il avec férocité. "C’est ton repas habituel quand tu n’as rien eu d’autre  à  manger.  Pas  quand  tu  passes  au  fast-food  au  milieu  de  l’après-midi !" tonne-t-il.

Je  rougis  maintenant  de  nervosité,  et  j’ai  peur  de  comprendre  ce  qui m’arrive.  Est-ce  que  le  maitre  me  surveille,  d’une  façon  ou  d’une  autre  ? J’en ai la tête qui tourne, mais même s’il le faisait, ce serait de toute façon son  droit,  puisque  je  suis  son  esclave,  sa  chose.  "Je…  je…  suis  désolée Maître, je…"

"Ne me mens pas, salope !" crie-t-il en laissant éclater sa colère. "Je sais que tu es allée au fast-food pour t’acheter un repas, ne me prends pas pour un idiot en plus."

Je  respire  difficilement,  mes  nerfs  sont  à  vif.  "Oui,  je…  oui,  je  suis désolée Maître, j’avais juste faim et envie d’autre chose pour une fois…"

"Je me moque de tes arguments ! C’est moi qui décide de tout pour toi ! Ce  que  tu  manges,  qui  tu  suces  et  qui  te  baise,  tout  !"  clame-t-il bruyamment. "Quel argent tu as utilisé pour payer ce repas ? J’ai vérifié ton solde bancaire et j’ai vu que tu n’as pas retiré d’argent. L’enveloppe de ta paie  d’aujourd’hui  contient  ce  que  tu  as  gagné,  j’ai  appelé  Eddy  pour vérifier. Alors, salope, où as-tu trouvé ce putain d’argent pour acheter de la bouffe de grosse vache ?"

Je  commence  à  paniquer  et  je  deviens  écarlate  sous  la  morsure  de  ses insultes. Je commence à mesurer à quel point le Maitre a le contrôle de ma vie. "Je… je suis désolée, Maitre… c’était à la station de lavage… un type s’est arrêté à côté de moi dans un pick-up… il a commencé à me parler… la conversation  a  rapidement  porté  sur  le  sexe…  je  l’ai  sucé…  pour  dix euros… et il est reparti."

"Donc,  tu  as  fait  la  pute  sans  m’en  parler,  et  tu  as  décidé  de  garder l’argent" résume-t-il en me foudroyant du regard. "Comment tu as pu avoir une idée aussi conne, Chantal !?"

Je  baise  les  yeux  tristement,  au  bord  des  larmes.  "J’avais  vraiment l’intention de vous donner l’argent, Maitre, et de vous faire la surprise en vous montrant que je faisais la pute de bas-étage pour vous. Mais… mais à la pause-déjeuner, Christa a sorti un repas qui sentait tellement bon…" dis-je en reniflant pour retenir mes sanglots, "ma pitance froide et grumeleuse m’a  eu  l’air  trop  mauvaise  et  en  rentrant…  je  me  suis  arrêté  au McDonalds… Je suis vraiment désolée, Maître, je ne le ferais plus, je vous le promets."

"Je ne peux donc pas te faire confiance. Si Richard n’avait pas été là par hasard  au  même  moment,  je  n’aurais  jamais  appris  à  quel  point  tu  es  une pédale menteuse et sans scrupule" affirme-t-il, m’apprenant au passage ce qui m’avait trahie. Il sort son téléphone et me montre les photos de moi en train de manger dans ma voiture sur le parking du fast-food.

Je  suis  au  bord  des  larmes,  perdue.  "Je  suis  désolée  Maître,  vraiment désolée. J’ai été vraiment stupide."

"Tu vas être sévèrement punie, Chantal, c’est une transgression majeure" explique-t-il. "Ce repas va te coûter très cher, sale petite pédale. Va dans la cuisine  finir  de  préparer  le  dîner.  Thibaut  et  Richard  seront  bientôt  là. Évidemment, toi tu as déjà mangé donc tu n’auras rien, et si tu trouves ton repas  habituel  tellement  mauvais,  tu  ne  mangeras  rien  demain  matin  non plus. Peut-être que ça t’ouvrira un peu l’appétit pour demain midi."

Je  comprends  que  ma  punition  est  méritée,  et  qu’elle  sera  sévère.  Je retourne penaudement dans la cuisine pour finir de préparer le dîner de mon Maitre et de ses amis. J’entends Richard et Thibaut qui arrivent et tous trois s’installent dans le salon, ils discutent bien sûr de moi et de ma trahison. Je sais que j’ai agi stupidement et égoïstement, sucer Michel était une bonne initiative,  mais  garder  l’argent  pour  désobéir  à  mon  Maitre  et  manger  en secret était une violation des termes du contrat d’esclavage que j’avais signé avec lui. J’en connaissais chaque clause, et je savais pertinemment que ma soumission était aussi financière, tout mon argent appartenait à mon maître.

J’ai une toute petite voix et la tête baissée quand je rentre au salon, pour une  fois  je  ne  cherche  pas  à  recueillir  de  commentaires  élogieux  sur  ma tenue  parfaite  de  soubrette  coquine.  "Messieurs,  le  dîner  est  prêt  à  être servi."

Ils marchent et s’assoient en silence. Je commence à les servir et une fois que c’est fait, le maître me renvoie à la cuisine pour commencer à laver les casseroles. J’essaie de ne pas écouter ce qu’ils disent, mais mon esprit capte toujours le mot punition qui revient très souvent.

"Reviens ici, salope !" m’appelle le Maitre.

Je  lâche  ce  que  je  fais  pour  m’essuyer  les  mains  et  je  me  dirige rapidement  vers  la  salle  à  manger  pour  faire  une  révérence.  "Oui,  Maître, me voilà."

"Chantal,  voici  ta  punition"  commence-t-il  avec  un  air  grave. "Premièrement, peu importe à quel point tu seras obéissante pour le reste de la  semaine,  tu  ne  seras  pas  récompensée  par  un  jour  de  congé  dimanche prochain. Et évidemment, tu ne seras pas libérée de ta cage de chasteté non plus, et tu vas devoir attendre pour avoir droit au privilège de masturber ton clitoris de pédale." Il fait une pause et ses deux amis hochent la tête pour confirmer,  appréciant  l’humiliation  que  je  subis  quand  le  maitre  parle  de mon  sexe  comme  d’un  clitoris  devant  eux.  "Troisièmement,  dimanche prochain sera une journée de corvées pour toi, du lever jusqu’au coucher. Et enfin…"  ajoute-t-il  encore,  "après  le  café  et  le  dessert  que  tu  vas  servir maintenant, tu auras droit à une punition corporelle. Ce repas de dix euros que tu as pris avec de l’argent volé va te coûter très cher, putain."

Je  tremble  en  gardant  ma  pose  délicate,  la  tête  baissée.  J’ai  tellement envie de pleurer, je donnerais n’importe quoi pour revenir en arrière et ne pas  mettre  mon  clignotant,  passer  mon  chemin  et  ne  pas  décevoir  mon Maitre comme je l’ai fait maintenant.

"Qu’est-ce  que  tu  attends  !?"  crie  Maitre  Lionel.  "Retourne  dans  la cuisine, prépare le plateau de service pour le dessert et le café et viens nous servir, espèce de connasse !".

Je  fais  la  révérence  et  réponds  d’un  air  penaud.  "Oui,  Maître,  tout  de suite, merci Maitre."

Le plateau de service était déjà prêt et je fais un aller-retour express dans la  cuisine  pour  revenir  les  servir.  Je  fais  le  service  avec  délicatesse,  en essayant  d’être  aussi  féminine,  faible  et  docile  que  possible  en  tournant autour de la table. Une fois que les trois hommes virils ont été servis, je me mets à genoux en attendant de connaître ma punition corporelle, et ils font durer la conversation pour m’obliger à patienter avec anxiété.

"Je te le dis tout de suite, pleurer ne t’aidera pas, Chantal, alors tu ferais mieux de te résigner" annonce le Maitre.

Paradoxalement, mes larmes se mettent aussitôt à couler et ruinent mon mascara alors que je hoche la tête sans parler.

"Dans quelques minutes, nous irons dans ma salle de punition. Termine de nettoyer et débarrasser dans la cuisine d’abord."

Mon cœur bat la chamade, mes nerfs sont à vif, mon mascara a coulé à cause de mes larmes qui reprennent quand je suis docilement le Maitre qui descend les escaliers. Richard et Thibaut sont derrière moi pour cette petite procession qui nous conduit à la salle de punition. Mes talons sont le seul bruit qu’on entend, et le maître ouvre la porte de cette pièce que je redoute depuis  le  début.  Je  n’ai  pas  vraiment  envie  d’être  punie,  mais  je  suis  la propriété du Maître, son esclave, il a donc tous les droits sur moi.

"Chantal, tu vas monter sur le banc de punition" indique-t-il.

Je commence à pleurer de nouveau. "Oui, Maître" dis-je en me déplaçant vers le banc avec un sanglot dans la voix.

"Ok, attache tes chevilles en place."

"Oui, Maître."

"Penche-toi en avant, soulève ta robe et ton jupon, baisse ton collant et ta culotte. Maintenant passe tes poignets en haut par les bracelets, et place ta tête sur le coussin."

Les  larmes  coulent  doucement  tandis  que  je  m’exécute.  Le  Maître s’approche  et  termine  de  verrouiller  mes  poignets  et  de  rabattre  le  collier autour  de  mon  cou  qui  va  maintenir  ma  tête  en  place.  Je  suis  totalement sans défense face au châtiment corporel que je vais bientôt subir. Le Maître, avec ses amis, choisit une longue spatule en cuir brut, épaisse de quelques millimètres, large de dix centimètres et longue de quarante, avec le mot pute gravé dans le cuir. Ils reviennent tous les trois vers moi et je suis déjà dans un sale état, du mascara sur tout le visage, du mucus qui coule de mon nez alors  que  je  pleure  et  que  je  ne  peux  pas  m’essuyer.  Le  Maître  se  place devant moi et fait claquer avec force la pagaie en cuir sur la barre devant moi, près de l’endroit où mes poignets sont attachés.

"HA !" Je sursaute à cause de la surprise, du bruit de l’impact, et de la frayeur  qui  parcourt  mes  veines.  Je  suis  au  bord  de  la  panique,  mes  yeux humides sont grands ouverts et je regarde mon Maître qui me sourit avec un air sadique encore plus prononcé que d’habitude.

"C’est l’instrument parfait. Tu es prête, salope ?"

Je  suis  en  train  de  chialer  sans  honte,  j’ai  perdu  tout  respect  de  moi-même. "S’il vous plaît, Maître, s’il vous plaît… est-ce que je peux dire ou faire quelque chose pour que cette punition n’arrive pas ?".

"Non Chantal, c’est trop tard, tu seras punie."

Il se déplace derrière moi, une caméra vidéo va enregistrer tout ça aussi, et j’entends Thibaut qui prédit que cette séance de punition brutale va battre tous les records visionnage et de téléchargement sur les médias sociaux. Ils sont tous les trois silencieux pour le moment, je tremble d’anticipation.

"HAAA !"

Je crie sous la douleur aiguë qui monte de mes fesses lacérées et qui me coupe le souffle.

"Remercie-moi et demande la prochaine, Chantal" exige le Maitre.

"Mer-… merci, Maître… est-ce que… je peux… en recevoir une autre ? "

WHOOSH, CRACK ! La pagaie double la douleur de mes fesses sous un nouvel impact cinglant qui vrille tout le bas de mon corps. Je glapis encore plus  fort,  je  serre  les  fesses  et  je  sens  mes  cuisses  traversées  par  des frémissements de souffrance. Le Maître me donne mon troisième coup avec un sifflement dans l’air et un craquement sauvage sur ma peau, et je hurle à pleins poumons. Richard et Thibaut ricanent derrière moi, je comprends que le  mot pute  est  désormais  incrusté  en  lettres  rouge  vif  sur  ma  croupe  de pédale soumise. Les sept coups suivants ne font que rendre mes fesses plus écarlates,  et  la  douleur  cuisante  gagne  en  profondeur  et  en  intensité.  Je pleure  de  façon  totalement  incohérente  tout  en  remerciant  le  Maître  et  en demandant mécaniquement le prochain coup. Après le dixième, il s’arrête, et j’espère que c’est la fin de mon martyr.

Lui et les autres ne disent rien, il vient devant moi et regarde le désordre de mon visage, les larmes, le mascara et le mucus de mes pleurs qui rendent mon visage pathétique. Il prend une serviette et m’essuie sommairement.

"Tu as appris ta leçon, Chantal ?"

Je réponds en m’étranglant, la voix encore éraillée par mes récents cris de détresse. "Oui… oui, Maître, merci Maitre."

"Reste  tranquille.  Tu  es  prête  maintenant  pour  la  deuxième  partie  de  ta punition."

Je  sanglote  de  plus  belle,  effrayée.  Je  vois  Richard  et  Thibaut  qui  ont préparé une sorte d’engin sur roues, avec un moteur et une tige. Le Maitre sort  un  énorme  gode  de  presque  trente  centimètres  de  long,  épais  et veineux,  plus  gros  que  la  plus  grosse  queue  de  black  par  laquelle  j’ai  été baisée,  et  la  place  sur  cette  tige  métallique.  J’ai  vu  assez  de  films  pornos pour  savoir  que  c’est  une  machine  à  baiser,  un  équipement  magique  et infernal qui peut faire coulisser un gode dans n’importe quel orifice pendant des heures.

Bientôt, le Maître positionne le gros gode dans mon anus, je sens le gel lubrifiant sur mon trou insuffisamment assoupli et préparé, le diamètre du jouet  phallique  est  trop  large  pour  moi.  Maitre  Lionel  met  en  marche  la machine, à une vitesse très lente d’abord, et je sens la poussée inflexible du pieu  en  latex  qui  avance  dans  mon  colon.  J’essaie  de  me  détendre  et d’accepter  l’invasion  anale,  c’est  ce  que  j’aime  normalement  en  tant  que pédale,  mais  ma  croupe  est  en  feu  et  ce  gode  est  trop  large.  Je  pousse  un long  gémissement  pendant  que  mes  entrailles  se  font  étirer  sans échappatoire, j’ai l’impression que mes organes internes se font réarranger, que  le  bout  du  gode  me  comprime  les  poumons  et  rend  ma  respiration difficile.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  m’habituer  que  le  Maitre  augmente  la vitesse de baise, juste assez pour être à la limite du trop douloureux, et le ronronnement du moteur donne une fausse impression de baise paisible et régulière, loin de la réalité de la destruction méticuleuse de mon élasticité rectale.

"Chantal,  tu  vas  être  baisée  par  cette  machine  pendant  les  deux prochaines  heures"  annonce  Maitre  Lionel.  "Et  si  tu  me  trahis  encore  une fois, tu passeras une nuit entière comme ça, avec un gode gros comme mon poing. Compris, salope ?"

"Oui Maître… merci Maître" dis-je, à peine capable de parler.

Je me retrouve toute seule avec juste la caméra qui va immortaliser ma punition.  Je  me  fais  baiser  sans  répit  par  la  machine  implacable  avec  un gode  de  trente  centimètres  qui  coulisse  dans  mon  anus  et  le  pilonne  à  un rythme  mécanique.  Petit  à  petit,  je  sens  toutes  mes  résistances psychologiques  qui  se  brisent,  défoncées  seconde  après  seconde  par  le silicone injecté en moi et qui me dilate si loin, si profondément. Mon corps cède en premier, les assauts à répétition sur ma prostate me font perdre le contrôle  et,  bouche  ouverte  et  les  yeux  écarquillés,  je  connais  le  premier orgasme anal de ma vie, une jouissance dure et impitoyable qui m’humilie jusqu’au  fond  de  mon  âme  Quand  je  sens  mon  éjaculation  qui  suinte  à travers  la  cage  de  chasteté  alors  même  que  je  ne  peux  pas  bander,  ce  qui restait de ma virilité est broyé sans retour possible. Je suis juste en train de me faire traire mon jus de façon insidieuse, méthodiquement, et la sodomie qui me dilate devient encore plus dure quand mon excitation coule par mon méat prisonnier.

Deux  heures  plus  tard,  le  maître  et  ses  amis  reviennent,  et  je  suis  juste une épave emmanchée par l’anus. Il arrête la machine et retire le gode de mon orifice ravagé, il défait mes liens et mon visage est couvert de larmes et  de  mascara  qui  coule.  Mes  genoux  sont  douloureux,  tout  comme  mes hanches  et  mon  dos  à  force  d’être  en  position  de  levrette  pendant  des heures. Quand j’essaie de me lever, je m’écroule à genoux sur le sol comme une marionnette pathétique.

"Pardon,  Maitre,  je  suis  désolée…  pardon…  pardon…"  dis-je  en  me trainant à ses pieds.

Il  hoche  la  tête  et  m’aide  à  me  relever  sur  mes  talons  pour m’accompagner à la salle de bain et me laisser me laver. Je vais directement rejoindre  mon  lit  car  le  prochain  matin  va  arriver  bientôt,  et  je  dois  être prête pour une autre journée à servir mon Maitre. 
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Chapitre Sept

 

Je viens de finir de nettoyer le dîner du samedi soir. Je sais que demain dimanche, une longue journée de brimade et de labeur m’attend, au lieu de ce qui aurait pu être mon jour de repos. Mais il y a d’abord cette soirée à traverser. Le maître a invité Richard et Thibaut à dîner, et ils discutent avec impatience ce que va être mon service de salope d’ici quelques heures. Je suis  assise  à  ma  table  de  maquillage  dans  ma  chambre,  en  train  de  me féminiser pour la nuit. Je porte un soutien-gorge et une culotte noirs, j’enfile une paire de collants noirs soyeux et transparents de haute qualité. Je mets un  chemisier  rouge  en  satin  à  manches  longues  et  une  mini-jupe  noire  en jean, avec une large ceinture dorée à la taille. Je prends ensuite des boucles d’oreilles  créole  très  large  et  sexy,  et  enfin  ma  perruque  blonde.  Pour  les chaussures  sexy,  j’ai  pris  une  paire  de  bottes  noires  en  velours  qui  me montent au niveau des genoux, avec un talon à pointes légèrement épais de quatorze centimètres de haut, avec une plateforme. Je remonte joyeusement la  fermeture  éclair  de  chaque  botte  en  les  passant  sur  mes  jambes recouvertes  de  collants.  Je  m’asperge  d’un  peu  de  parfum,  je  prends  ma veste  boléro  blanche  à  poils  longs  et  un  sac  à  main  blanc  assorti  et  qui contient tout ce dont j’ai besoin pour ce soir c'est-à-dire essentiellement du gel lubrifiant et un tube de rouge à lèvres.

Avec ce look, je vais sûrement attirer les regards ce soir. Je ne sais pas encore quel sera le plan de mon service de salope, mais le Maître me dit que ce sera excitant pour moi avec beaucoup de mecs en rut qui vont me traiter comme je le mérite. Nous montons rapidement dans le SUV et partons, les trois hommes poursuivent la conversation, et moi, comme d’habitude, je ne parle que lorsqu’on m’adresse directement la parole. Je me sens mignonne, sexy et coquette ce soir. J’espère que les hommes que je vais servir ce soir vont m’apprécier.

Le  soleil  va  bientôt  se  coucher,  il  fait  frais  et  nuageux,  la  lumière  est assez  faible  alors  que  nous  nous  éloignons  de  la  ville  pour  monter  sur l’autoroute. Mais nous n’allons pas très loin, le Maitre sort sur la première aire de repos, qui ressemble à un relais routier avec un restaurant pour les camionneurs qui font de longues distances. Je frissonne en comprenant que je vais m’offrir à des hommes comme ça ce soir, des mecs qui sont loin de chez eux, pas toujours propres, et qui doivent être affamés de sexe.

"On va te laisser ici pendant trois heures, salope" annonce le Maître. "Tu pourras tourner dans le parking ou autour du restaurant. Je suis sûr qu’il y aura  quelques  chauffeurs  bien  excités  ou  stressés  qui  pourraient  avoir besoin d’un peu de compagnie sexy et de détente."

"Oui, Maitre."

Je suis nerveuse, car même si je me prostitue gratuitement, je m’inquiète de  la  réaction  de  certains  hommes  qui  pourraient  être  plutôt  bourrus  et rudes.  Mais  le  Maitre  ne  s’est  pas  trompé  jusqu’à  maintenant,  il  m’a toujours posée dans des endroits où les hommes me trouvaient à leur goût, et j’espère juste que j’ai l’air assez sexy ou salope pour qu’ils aient envie de prendre leur pied dans ma chatte de pédale ou dans ma gorge de suceuse. En partant, le Maître me dit de faire de mon mieux, et de prendre autant de vidéos que possible.

Je  suis  seule  sur  le  parking  depuis  moins  de  cinq  minutes,  à  faire  des petits  pas  si  provocants  dans  mes  talons  hauts,  et  je  vois  un  camion  qui s’arrête pour se garer. Je me dis que c’est le bon moment pour aller voir ce type et découvrir s’il est intéressé par un petit moment de plaisir avec une pute  gratuite  comme  moi.  Mes  talons  claquent  sur  le  bitume  et  signalent mon approche de son camion. Il ne m’a pas encore vue, je m’immobilise à quelques mètres tandis qu’il sort à reculons sur le marchepied de sa cabine.

"Bonsoir, monsieur" dis-je poliment pour signaler ma présence.

Le  conducteur  est  un  grand  homme  d’une  vingtaine  d’années,  avec  un beau visage mais un peu de ventre, sûrement dû à son travail très sédentaire. Il s’arrête et me regarde avec un air un peu surpris. "Bon sang, c’est quoi ce bordel  ?"  Il  réfléchit  tout  en  continuant  à  me  mater,  comme  s’il  se demandait s’il aimait ou non ce qu’il voit. "Merde, c’est une sacrée tenue que tu portes. Tu fais quoi ici, habillée comme ça ?"

"Je  suis  ici  pour  faire  la  salope,  monsieur,  et  je  suis  contente  que  ma tenue vous plaise."

"Ouais, elle me plait, c’est très sexy. Et quand tu dis que tu viens faire la salope… je suppose que ça veut dire que tu vas, euh… travailler ici ce soir ?"

"Oui, monsieur, je travaille, mais gratuitement. C’est pour faire plaisir à mon Maître, il aime me prêter pour que tout le monde sache que je suis sa salope."

Il me regarde avec encore plus de curiosité. "Sérieusement ?"

"Oui, monsieur. Mon Maître dit que j’ai encore besoin d’éducation pour être une bonne salope pour lui. Venir ici pour offrir des services gratuits fait partie de mon entrainement." Comme il ne réagit pas, je précise encore un peu. " C’est-à-dire que je peux vous sucer, ou prendre votre queue dans ma chatte  de  pédale.  Est-ce  que  vous  avez  envie  de  vous  détendre  avec  une salope comme moi ? On peut remonter dans votre cabine et le faire tout de suite, si vous voulez…"

"Waou…"  dit-il  en  passant  la  main  dans  ses  cheveux.  "Je  vais  te  dire, laisse-moi dîner et réfléchir à tout ça. Après avoir mangé, peut-être qu’on pourra se voir" dit-il en faisant un clin d’œil et en souriant.

Je  lui  réponds  par  une  petite  révérence.  "Pas  de  problème  monsieur. J’aimerais bien, j’espère qu’on pourra se voir plus tard, quand vous aurez repris des forces."

"Ouais, ciao…" lance-t-il en s’éloignant vers le restaurant.

Un peu déçue, je continue ma promenade de salope et quelques minutes plus  tard,  je  vois  un  homme  d’une  trentaine  d’années  avec  une  chemise  à carreaux, un jean bleu et des bottes de cow-boy, qui sort du restaurant. Je marche rapidement dans sa direction, mes talons claquent à mesure que je m’approche de lui et je sais que j’ai capté son attention.

"Bonsoir monsieur…"

Il  me  regarde  et  a  un  petit  moment  d’indécision.  Il  a  vu  une  grande femme  sexy  au  look  de  salope  marcher  vers  lui,  mais  quand  je  suis  assez proche, il voit que je suis plutôt une belle petite pédale, et il comprend que je suis probablement encore plus salope qu’il ne le pensait.

"Oui, qu’est-ce que tu veux ?"

Je  lui  réponds  en  faisant  une  révérence.  "Je  m’appelle  Chantal,  je voudrais savoir si vous vous sentez seul, si vous avez besoin de compagnie pour vous amuser ce soir ?"

"Je suppose que tu veux dire m’amuser avec toi ? Tu es quoi, une pute ?"

Je glousse avant de répondre. "Oui monsieur, je suis une pute, mais d’un genre particulier. Je suis ici pour répondre aux désirs de mon Maître, car il veut  que  j’apprenne  à  être  une  bonne  salope  avec  n’importe  qui.  Alors  je fais la pute, mais c’est totalement gratuit."

Sa curiosité est piquée. "Mmm… ça a l’air intéressant, tu es plutôt sexy, avec tes jambes dans ces bottes et cette jupe courte."

Je réponds avec intérêt. "C’est vrai, tu aimes ce que tu vois ?" Je lui fais un sourire diabolique et séduisant, et j’avance une jambe pour montrer mes talons  hauts  et  faire  remonter  un  peu  ma  jupe  courte.  "Tu  veux  t’amuser dans la cabine de ton camion ?"

"Et puis merde, oui, pourquoi pas, ça pourrait être amusant…" décide-t-il.

Je souris pendant que nous marchons vers son camion, enfin j’ai trouvé un vrai mec à qui je donne envie. Il m’ouvre la porte côté passager et me tend la main pour m’aider à monter dans sa cabine, ma jupe courte, mes bas noirs et mes bottes de cuir produisent l’effet attendu devant ses yeux lascifs. J’ai l’impression d’être une vraie dame quand il me reluque comme ça, je fais attention à la pointe de mes talons aiguilles pour ne pas les coincer dans le grillage du marchepied, et il capte une bouffée de mon parfum suave.

"Mmm, tu sens bon, Chantal.".

Je me retourne et lui coule un regard chargé avec mes yeux et ma bouche maquillés. "Merci, monsieur."

En une seconde, il fait le tour de sa cabine et nous sommes tous les deux à l’intérieur, il me fait monter sur son lit de repos et je l’attends à genoux. Il allume  une  petite  lumière  du  plafonnier,  enlève  ses  bottes  de  cow-boy  et ouvre  rapidement  sa  braguette  et  sa  ceinture  pour  retirer  son  pantalon.  Sa respiration  devient  plus  rapide,  il  est  déjà  excité,  ce  que  je  confirme  en voyant une belle queue bien dure qui se dresse devant lui.

"Mmh, vous avez une belle queue" dis-je en le regardant dans les yeux, et j’avance ma main avec mes longs ongles en plastiques pour le masturber. Je sais  que  les  hommes  aiment  entendre  des  compliments  concernant  leurs queues, et je ne vais pas tarder à adorer la sienne avec ma bouche.

Le  routier  enjambe  le  lit  et  s’assied  en  arrière,  ses  jambes  de  part  et d’autre  de  mes  genoux.  Je  caresse  sa  verge  pendant  quelques  instants,  je sens qu’il est dur et excité et nous établissons un contact visuel intense.

"Putain, tu es vraiment sexy Chantal. Je n’ai jamais été pour de vrai avec une pute transsexuelle, mais tu es exactement comme dans un film porno, avec ce look super chaud de salope ultra sexy" dit-il.

"Oh merci monsieur, je fais vraiment ça pour plaire à des hommes bien virils comme vous, j’aime les sentir bander pour moi" dis-je avec une moue lascive tout en le branlant.

Mon  autre  main  va  vers  ses  bourses  velues  pendant  que  je  continue  à astiquer son membre, je vois comme il aime la façon dont je stimule tout son  appareil  génital  engorgé.  Je  prodigue  une  longue  masturbation  sur  sa queue raide, la pulpe de mon pouce caresse son gland qui est bien huileux et mes  ongles  longs  et  rouges  dansent  autour  de  sa  queue  sans  jamais  la griffer. Mon inconnu gémit de joie et je me penche bientôt vers l’avant vers sa  queue,  j’embrasse  d’abord  juste  le  sommet  de  son  chibre  raide,  et  sa respiration accélère encore. J’ouvre ma bouche en grand et laisse sa queue glisser  entre  mes  lèvres,  ma  langue  chaude  l’accueille  pour  une  étreinte obscène, je lèche son dard comme la plus délicieuse des friandises.

Les  minutes  passent  et  il  gémit  encore  plus.  Je  commence  à  fournir davantage de salive et à l’aspirer avec de beaux bruits de succion pour lui donner des idées, ma tête de salope bouge magnifiquement de haut en bas le long de son phallus. Mes doigts jouent avec le dessous de sa tige près de sa base  et  de  ses  boules  aussi,  je  sens  qu’il  adore  ça,  je  le  prends tranquillement  dans  ma  gorge  et  je  bouge  ma  langue  tout  près  de  ses bourses.  Je  déglutis  pour  lui  masser  le  gland  et  il  pousse  un  délicieux couinement  d’excitation.  Je  peux  sentir  que  sa  queue  palpite  dans  ma bouche,  et  je  caresse  son  scrotum  avec  mes  ongles  avant  d’appuyer  juste derrière ses sacs à sperme pour une caresse vraiment vicieuse.

"Haa… ! Mmmh ! Ouiii… quelle salope !" me complimente-t-il.

Quelques  instants  plus  tard,  avec  un  grognement  et  un  gémissement rauque,  sa  queue  lâche  prise  et  j’ai  le  plaisir  de  recevoir  ses  giclées  de sperme  chaud  et  gluant,  une  belle  éjaculation  abondante  que  j’avale  avec fierté. Je lèche doucement sa queue pendant qu’elle ramollit, puis je la sors de ma bouche et je le regarde, je vois son sourire alors qu’il me caresse la tête, ses doigts dans mes cheveux. Je suis sûre que sa femme ne l’a jamais aussi bien sucé que moi.

"C’était génial, Chantal, tu sais vraiment comment sucer un mec" dit-il.

Je souris et je lui fais un clin d’œil complice. "Je suis contente que tu aies aimé. Ton sperme était délicieux, c’est un vrai plaisir pour moi de l’avaler, j’ai aimé le faire couler dans ma gorge."

Je me remets à genoux et il se roule hors de sa couchette, enfile son slip et son jean, puis ses bottes de cow-boy. Il se lève en partie et se tourne vers moi en me tendant la main pour que je me lève aussi du lit. Il m’assite avec précaution  dans  ma  sortie  et  ma  descente  de  la  cabine  de  son  camion,  un peu périlleuse sur mes talons aiguilles. Je fais une révérence et le remercie.

"Non,  merci  à  toi,  Chantal.  J’aimerais  beaucoup  refaire  ça,  tu  viens souvent ici ?" demande-t-il.

"Ça dépend de mon Maitre, mais oui, je pense qu’il voudra que je vienne régulièrement faire la pute ici" dis-je avec un sourire invitant.

J’ai  encore  le  goût  âcre  et  salé  de  son  sperme  dans  la  bouche  quand  je m’éloigne,  et  je  recommence  à  me  promener  en  exhibant  ma  plus  belle allure  de  salope,  à  la  recherche  de  mon  prochain  client.  Il  fait  nuit maintenant, et sombre, et je dois être attentive pour essayer de repérer des candidats  potentiels.  Heureusement  pour  moi,  le  premier  gars  à  qui  j’ai parlé  et  qui  m’a  dit  qu’il  devait  d’abord  manger,  semblait  maintenant  en train de me chercher lui aussi.

"Ahh ! Chantal, tu es là !" chuchote-t-il, visiblement content de tomber sur moi.

Je me retourne et je le reconnais. "Oh ! Monsieur, c’est encore vous. Vous avez bien mangé ?"

"Oui, et maintenant, je cherche à m’amuser après le repas."

"Parfait, c’est exactement ce que je cherche moi aussi."

"Cool. Mais c’est vrai, tu tapines vraiment gratuitement ?".

"Oh oui monsieur, c’est mon Maître qui veut faire mon éducation et mes premiers pas dans le style de vie de pédale esclave. Pour le moment, je peux vous  sucer  ou  vous  pouvez  me  baiser,  il  n’y  a  rien  à  payer"  dis-je  pour confirmer.

"Eh  bien,  tu  es  une  belle  salope  transsexuelle,  très  excitante.  Tu  es habillée de façon vraiment sexy" dit-il. "Viens, on va dans la cabine de mon camion."

Il  me  prend  par  la  main  tandis  que  nous  marchons  vers  son  camion,  et mon  humiliation  augmente,  j’ai  vraiment  l’impression  d’être  une  pute  de bas  étage  qui  enchaine  les  passes  avec  des  mecs  excités  de  me  traiter comme une salope. Il m’aide à monter du côté passager en me mettant une main aux fesses au passage, et je glousse comme une gentille dinde docile. Je m’agenouille sur son lit pendant qu’il enlève ses chaussures de sécurité, et je l’aide à descendre son jeans. Il l’enlève d’un coup de pied puis me fait descendre son slip, et c’est parti pour une nouvelle découverte. Il possède une belle queue épaisse et très virile, au moins vingt centimètres de viande vivante  et  chaude,  avec  de  grosses  veines  et  un  gland  en  forme  de champignon bulbeux bien découpé.

"Monte  sur  mon  lit  et  penche-toi  en  avant,  je  veux  goûter  à  ce  cul  de salope que tu m’as promis" dit-il.

"Oh oui, monsieur, bonne idée."

Mon  approbation  n’est  pas  vraiment  importante,  le  Maitre  m’a  ordonné de faire tout ce qu’on me demandait. Je prends le lubrifiant dans mon sac à main et je me penche en avant, la tête sur son oreiller et ma croupe tendue en  l’air  vers  l’arrière.  Pendant  que  le  routier  se  déplace  sur  le  lit  sur  ses genoux, je presse un peu de lubrifiant sur mes doigts et j’enduis ma rosette pour  huiler  mon  trou  qui  va  bientôt  être  mis  à  contribution,  je  pousse  un puis deux doigts à l’intérieur et je gémis de plaisir presque malgré moi.

Alors qu’il attend de pouvoir me remplir, il remarque mon tatouage dans le dos et me dit qu’il l’adore. "Putain, je vais bien baiser ton garage à bites, Chantal  !"  promet-il.  Il  me  gifle  les  fesses,  ce  qui  me  fait  tressaillir  et frémir.

"Oui, s’il te plait oui… baise ma chatte de pédale avec ta grosse bite…"

Il écarte rudement mes fesses et prend son calibre en main pour le placer en face de mon trou rectal, et il commence à me pénétrer. Il me fait encore un peu mal, j’ai toujours un anus encore un peu serré, et je sais que c’est pour ça que le Maitre dit que pour l’instant, je ne vaux pas mieux qu’une pute gratuite. Il insère lentement son chibre, et bientôt il est en moi en entier et se met à coulisser lentement, je peux sentir chaque centimètre de son pieu qui s’insère dans mon colon et l’étire par l’intérieur, une sensation toujours aussi  forte  et  indescriptible.  Je  gémis  presque  autant  que  lui,  ma  prostate commence à être habituée à prendre de telles stimulation, et il augmente le rythme avec lequel il me sodomise.

Il me lime bien fort, agrippé à mes hanches et la puissance de ses bras me surprend,  je  suis  une  petite  poupée  docile,  ses  boules  claques  à  chaque impact et il tape dur dans mon anus délabré. Je gémis de façon de plus en plus explicite et lui aussi, sa respiration devient courte et ses injections plus urgentes. Il me lance une longue salve dure et rapide et je sais qu’il le fait pour s’achever en beauté, jetant ses dernières forces dans la bataille anale de laquelle je sors forcément vaincue et ravagée.

"Haaa ! Mmmh !!" grogne-t-il.

Sa queue travaille sur toute sa longueur à pourfendre mon fourreau, et je sers  de  réceptacle  à  sa  virilité,  je  suis  dans  mon  rôle,  celui  que  toutes  les salopes  sissy  aiment,  le  moment  où  elles  savent  qu’elles  sont  sur  le  point d’obtenir  leur  récompense  sous  la  forme  d’une  bonne  dose  de  semence masculine chaude et salée pour leur bon travail de salope. Oui, il est bientôt prêt,  il  entre  dans  une  frénésie  de  martèlement,  la  sueur  se  forme  sur  son front  et  il  se  pousse  à  fond  dans  mon  sphincter.  Je  halète  et  je  gémis,  et enfin il éjacule finalement, pulvérisant mon orifice avec une explosion de son sperme visqueux.

Il respire fort derrière moi et se retire de mon trou dévasté, je sens tout de suite le premier flot de son sperme qui coule dans mon rectum béant. Si je n’étais pas en cage de chasteté, j’aurais probablement joui moi aussi mon petit de tas de sperme de pédale efféminée. Le routier descend du lit et se rhabille, et je reste courbée en deux, à genoux, et je lui dis que c’était très bon. Je remonte ensuite ma culotte, mon collant noir et je baisse ma mini-jupe. Quand je me redresse, un peu de son sperme coule et vient tremper ma petite culotte de façon obscène.

Nous  sortons  tous  les  deux  de  son  camion,  même  s’il  a  joui  il  pense encore à aider la salope en talons que je suis à descendre. Je m’éloigne de son  camion  et  je  me  dirige  vers  une  poubelle  extérieure,  je  prends  un mouchoir dans mon sac et j’essuie discrètement le sperme et le lubrifiant de mon  trou  de  balle  explosé.  Je  continue  ensuite  ma  promenade  de  salope, mes bottes sexy en cuir noir cliquettent à chaque pas.

Les  heures  passent  et  je  vais  m’envoyer  en  l’air  avec  sept  autres camionneurs excités, les aidant à soulager leur stress et à reprendre la route avec le sourire. À ce moment-là, le Maître et ses deux amis reviennent me chercher. Je monte dans le SUV et je leur raconte ma grande nuit de sexe avec des inconnus, j’ai demandé à quelques gars de filmer nos ébats avec la caméra  de  mon  téléphone  portable  et  ils  regardent  les  images  en  même temps que je les commente.

Le  trajet  de  retour  a  été  calme,  il  est  une  heure  du  matin  quand  nous arrivons à la maison, je suis épuisée mais j’ai aimé ma nuit de salope dans un relais routier. Je vais bien me reposer ce soir, je dois le faire parce que demain c’est dimanche, le jour de ma journée de punition. Je dois être prête pour ça.

 

***

 

Le  jour  que  je  redoute  finit  par  arriver,  je  vais  connaitre  le  prix  de  ma trahison à dix euros pour un hamburger et des frites. Je fais rapidement mes devoirs du matin, le lavement anal, la douche avec rasage intégral, séchage, crème de soin, maquillage et habillage dans une tenue de soubrette pour ce qui aurait dû être ma journée de repos et va se transformer en une longue punition. Je choisis mes escarpins noirs en velours à talons aiguilles de dix centimètres de haut avec de jolies brides à la cheville. Je me rends ensuite à la  cuisine  pour  préparer  le  petit  déjeuner.  Mon  Maître  a  convié  messieurs Thibaut et Richard à venir tôt, pout qu’ils puissent assister à la journée que je dois endurer pour ma transgression du mardi.

Ils sont tous les trois dans la cuisine, je fais la révérence et les salue, mais aucun  d’eux  ne  me  répond.  Je  leur  sers  ensuite  un  copieux  petit  déjeuner qui  me  fait  saliver,  je  n’ai  pas  encore  mangé  et  je  me  tiens  debout, immobile, en attendant les instructions de mon Maître. Il me dit de manger mon  bol  de  céréales  et  mon  yaourt  avec  juste  un  vers  d’eau  du  robinet. Quand je demande la permission de m’asseoir, j’espère qu’il va m’inviter à table avec eux, mais au lieu de ça, il me fait m’agenouiller dans un coin de la cuisine, face au mur, et me dit de ne plus parler ni bouger avant d’avoir fini.

"Utilise ce silence pour réfléchir à ta conduite, et aux conséquences de tes actes, Chantal. Si tu n’avais pas essayé de me trahir, tu aurais eu un jour de congé aujourd’hui, avec le droit de libérer ta petite queue de sa cage" me rappelle-t-il.  "Tu  aurais  pu  faire  la  grasse  matinée  et  prendre  un  petit déjeuner normal, et passer une journée de détente. Mais non, à cause de ta stupidité, tu as droit à ton menu habituel, à genoux et dans un coin. Espèce de pédale."

"Merci, Maître" dis-je en inclinant la tête.

"Après  le  petit  déjeuner  et  la  vaisselle,  tu  commenceras  ta  journée  de corvées  par  le  lavage  de  mes  vêtements,  de  ma  literie  et  de  mes  draps. Pendant que tu feras tourner la machine à laver, tu passeras en revue mon armoire  :  tu  vas  repasser  chacune  de  mes  chemises,  chacun  de  mes pantalons,  et  tu  vas  cirer  mes  chaussures  de  ville.  Ça  occupera  ton  cul  de pédale pendant quelques heures, tu comprends, Chantal ?"

Je m’assieds, tête baissée, avec un nouveau "Oui, Maître, merci, Maître."

"Une  fois  que  tout  ça  sera  fait,  tu  viendras  me  voir  pour  d’autres instructions" ajoute-t-il.

Encore une fois, tête baissée, je réponds docilement. "Oui, Maître, merci, Maître."

Pendant  les  deux  heures  qui  suivent,  je  remplis  mes  fonctions  de domestique,  sans  pause,  sans  parler,  sans  rien  faire  d’autre  que  de  me comporter  au  mieux.  Et  je  subis  aussi  les  attouchements  pervers  des  trois hommes, je comprends que ça fait partie de la leçon que veut me donner le Maitre, ils me traitent sans aucun respect, avec un mépris qui me glace le sang  jusqu’à  ce  que  je  comprenne  que  c’est  la  partie  la  plus  dure  de  ma punition. Ma première rencontre est avec monsieur Thibaut, et est un choc autant psychologique que physique, je le croise en portant un panier avec du linge à repasser, et je lui souris poliment, de façon soumise comme je dois le  faire.  Quand  il  me  bloque  le  passage,  je  le  regarde  avec  une  certaine confusion, les sourcils froncés pour comprendre ce qu’il veut. Je n’ai pas le temps  de  réagir  ni  de  me  protéger  quand  il  me  lance  une  gifle  en  plein visage.

"Haa !"

Mon  cri  est  autant  de  surprise  que  de  douleur,  et  je  reste  immobile. Heureusement  pour  moi,  j’ai  réussi  à  ne  pas  lâcher  le  panier  à  linge  qui contient les habits de mon Maitre. Je regarde monsieur Thibaut qui sourit, amusé de ma stupéfaction.

"Quoi ? Tu penses que tu ne le mérites pas, petite pédale désobéissante ? Tu crois que j’ai besoin d’une justification pour te gifler ?" se moque-t-il.

"Non, pardon Monsieur, bien sûr que non…" dis-je, encore un peu sonné.

"Dis que tu en veux une autre. Demande-le, mendie pour en recevoir une autre" ordonne-t-il avec un ricanement.

J’ai une seconde d’hésitation avant de déglutir, et je serre mes deux mains aux poignées du panier à linge. "Monsieur Thibaut, s’il vous plait… vous voulez bien me gifler encore une fois ? Chantal Sissy est une pauvre pédale salope qui ne mérite pas mieux."

Il  lance  une  nouvelle  gifle  qui  claque  sur  mon  autre  joue,  vraiment brutale cette fois, et il s’éloigne en ricanant, me laissant avec le visage en train de rougir et de chauffer, et je vois qu’il bande à cause de ce qu’il vient de  faire.  Je  continue  mon  chemin  en  avalant  cette  humiliation  et  cette nouvelle  preuve  e  ma  docilité  absolue,  essayant  de  retenir  mes  larmes pendant que je m’attelle à mon repassage.

Un peu plus tard, alors que je manipule le fer à repasser, c’est Monsieur Richard qui arrive derrière moi. Je sens ses mains agressives qui viennent passer sous ma petite jupe de soubrette, il déchire mes collants d’une geste rugueux,  le  son  du  nylon  ruiné  précède  de  peu  le  moment  où  il  tire  ma petite culotte sur le côté pour la coincer sous mes fesses et libérer ma raie.

"Ne  bouge  pas  !"  grogne-t-il,  "j’ai  envie  de  baiser  ta  petite  chatte  de pédale." Je sens ses doigts qui viennent explorer mon sillon, il pousse sur ma  rondelle  que  rien  n’a  préparé,  et  je  couine  d’inconfort  sous  l’invasion anale de son index sec et brutal.

"Haa… ! MMMHH !" dis-je en défense.

"Merde, petite salope !" râle Monsieur Richard. "Tu es assez stupide pour faire  tes  corvées  sans  avoir  penser  à  mettre  du  lubrifiant  dans  ton  cul  de pédale ?! Ton trou est tellement sec que je ne peux même pas pousser ma queue dedans !"

D’un  geste  brusque,  il  me  tire  les  cheveux  et  me  fait  tomber  à  genoux avant  de  me  faire  me  retourner  face  à  lui.  Il  a  effectivement  déjà  sorti  sa verge et il bande dur, très excité à l’idée de me prendre debout en levrette pendant que je fais le repassage.

"Pardon,  monsieur…"  dis-je  en  balbutiant,  "je  peux  vous  sucer  si  vous voulez ?"

"Merde ! C’est pas toi qui décides par quel trou je peux te prendre ou pas, tu  ne  crois  pas  ?"  m’insulte-t-il.  "Tu  dois  être  une  esclave,  une  salope disponible en libre-service qui peut se faire enculer à la demande ! Et non, je n’ai pas envie de me faire sucer par ta sale bouche de menteuse !"

"AAH !"

Je crie encore de surprise alors qu’il me tient la tête et utilise sa queue pour me gifler, il tape sur mes joues avec son gourdin, écrasant son sexe et son gland sur mes lèvres, abimant mon maquillage. Je pleure devant cette nouvelle  humiliation  qui  dure  à  peine  quelques  secondes,  mais  quand  il repart,  je  sais  que  mon  visage  est  celui  d’une  salope  pathétique,  et  je  me redresse en tremblant sur mes talons hauts, sentant mes nylons que j’aime tant complétement troués sur mes cuisses.

"Va  mettre  de  l’huile  dans  ton  cul,  si  tu  ne  veux  pas  de  nouveau  être punie" crache Richard en s’éloignant, "et tu peux compter sur le fait que je vais venir visiter ton trou par surprise plusieurs fois aujourd’hui."

Je m’empresse de faire ce qu’il me dit, comprenant que je découvre pour la première fois une nouvelle réalité de ma condition d’esclave corvéable à merci. En repoussant mes sanglots, je trouve le tube de gel lubrifiant qui ne quitte jamais mon sac à main et j’enduis lentement ma rosette. Mon doigt est  bien  plus  doux  et  fin  que  celui  de  Richard,  mais  je  n’y  trouve  pas  de plaisir, c’est juste un geste mécanique, j’étale du lubrifiant pour pouvoir être pénétrée à tout moment, sans aucune préparation, par n’importe lequel des trois hommes. Je sais que c’est ce que mon Maitre veut, que ça fait partie de la  punition,  et  le  châtiment  est  encore  plus  psychologique  que  purement physique, j’ai déjà pris l’habitude d’être utilisé par mes deux orifices. Mais maintenant en plus, je me sens comme brisée par l’idée qu’à n’importe quel instant,  je  peux  croiser  Maitre  Lionel,  Monsieur  Richard  ou  Monsieur Thibaut, et qu’ils peuvent glisser leurs queues en moi sans aucune limite, ou s’en servir pour me gifler s’ils préfèrent ça.

Et c’est d’ailleurs ce qui se produit. Je suis dans la cuisine pour préparer leur repas, devant le fourneau, et Richard revient derrière moi. Il se passe peut-être  cinq  secondes  entre  le  moment  où  je  capte  sa  présence  et l’introduction anale qu’il m’inflige.

"Ho ! Mmh !" Je glapis sous la surprise, j’ai juste le temps de poser mes deux  mains  sur  le  plan  de  travail  pour  prendre  appui  et  lâcher  le  couteau avec lequel je coupe les légumes pour garder un peu d’équilibre quand son sexe raide perfore mon anus.

"Ouais…  !"  jubile-t-il  en  s’enfilant  en  moi  par  derrière,  debout,  "c’est mieux…  putain  tu  es  toujours  aussi  serrée,  salope…  il  va  falloir  dire  à Lionel de te faire passer plus longtemps devant la machine à baiser."

Il me sodomise durement, il tape dans mes fesses avec son pubis en tirant mes hanches vers lui pour visiter mon colon en profondeur. Je ne peux rien faire d’autre que subir, mais même dans cet avilissement inédit, ma prostate est simulée, et je gémis de honte face à ma réaction et à mon comportement instinctif. Ma cage de chasteté fait un bruit pathétique en cognant contre le bois  du  tiroir  devant  moi  à  chaque  claquement  de  la  queue  virile  et  des coups de rein puissants de monsieur Richard. Il me baise durant deux, peut-être trois minutes, et puis il déchausse son membre, me laissant pantelante et  l’anus  béant.  Je  tourne  la  tête  par-dessus  mon  épaule  pour  essayer  de comprendre pourquoi il s’arrête, je le vois qui rentre son engin encore érigé derrière son jeans. J’en frémis d’impuissance et de soumission, il est juste venu  pour  vérifier  que  j’étais  disponible,  pour  m’utiliser  tout  en  sachant qu’il ne voulait pas se faire jouir, comme si je ne méritais pas qu’il prenne son plaisir dans mes entrailles.

"Qu’est-ce que tu attends ? Continue à travailler !" dit-il en me rappelant à la réalité. "On a vraiment faim, alors tu as intérêt à nous préparer un bon repas."

Je  reprends  mon  activité  culinaire  tout  en  sentant  mon  orifice  anal désormais en libre accès, l’air frais de la pièce fait frissonner les plis de ma rondelle à cause de la lubrification et aussi de la différence de température juste après avoir été réchauffé temporairement par les assauts sauvages. Je fais de mon mieux pour me concentrer sur le repas et oublier ma détresse psychologique,  je  me  sens  faible  et  sale,  encore  moins  digne  d’attention qu’un objet abimé, et je sais que c’est la punition que voulait le Maitre pour moi. Je n’avais juste pas pris conscience à quel point ce serait difficile, je me  sens  vraiment  comme  une  esclave  sans  valeur,  c’est  de  l’humiliation pure. Au moins, quand je dois me comporter comme une pute gratuite sur un parking de relais routier, je peux voir du désir sexuel chez les mecs qui me baisent. À cet instant, le seul désir que je vois chez le Maitre et ses amis n’est pas sexuel, c’est juste une volonté malsaine de me dégrader et de me punir.

J’amène le repas pour eux sur un plateau et je les sers à table. Je sais que j’ai  l’air  pathétique,  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  m’arranger,  mon  rouge  à lèvre  et  mon  mascara  sont  abimés  par  les  gifles  données  par  la  queue  de Richard, je sens mes nylons déchirés et le bas de ma petite culotte poussée sous le pli de ma fesse avec mon sillon anal visible tandis que je circule sur mes talons aiguilles.

"Seulement du yaourt pour toi, pas de céréales" annonce mon Maitre en commençant  à  donner  de  grands  coups  de  couteau  dans  le  steak  saignant que je lui ai préparé. "Je suis gentil, tu pourras prendre deux yaourts. Dans un bol. Que tu vas manger sans couverts, à genoux sous la table, comme la sale petite chienne que tu es, n’est-ce pas, Chantal ?"

"Oui, Maitre…" dis-je, ma voix légèrement tremblante de honte. "Je suis votre chienne et votre esclave. Merci de me laisser manger par terre dans un bol comme je le mérite."

La tête basse, je retourne à la cuisine pour renverser deux yaourts nature dans un bol que je choisis pas trop profond pour avoir une chance de réussir à manger le maximum avec juste ma bouche, sans couverts. Je reviens au salon  et  d’un  claquement  de  doigt  méprisant,  le  Maitre  m’indique  que  je dois  m’installer  à  côté  de  lui.  Je  m’agenouille  et  je  pose  mon  bol  devant moi, avant de me pencher, je me prosterne aux pieds de mon Maitre et je me mets à tremper mes lèvres dans le yaourt pour me nourrir autant que je peux juste avec ma langue.

Je sens qu’une nouvelle étape dans mon humiliation vient d’être franchie, et j’ai un pincement au cœur quand j’entends, au-dessus de moi autour de la table,  que  les  trois  hommes  ne  parlent  même  pas  de  moi.  D’habitude,  ils s’amusent  et  plaisantent,  ils  ricanent  à  mes  dépens  en  parlant  de  la  bonne salope  que  je  suis,  des  plans  dégradants  qu’ils  imaginent  pour  moi,  et  je réalise  combien  ça  me  faisait  du  bien  de  me  sentir  au  centre  de  leur conversation.  Aujourd’hui,  ils  m’ignorent  totalement,  je  n’existe  pas  pour eux, et ils parlent de sport et de foot, du match qu’ils vont regarder à la télé cet après-midi.

"Tu as bien mangé, sale petite pédale ?" se moque mon Maitre.

"Oui, merci beaucoup Maitre" dis-je. Mon estomac gargouille parce que j’ai faim, et j’ai du yaourt sur le bout du nez.

"Mais  je  sais  que  tu  préfères  la  viande,  n’est-ce  pas  ?"  insiste-t-il,  et j’entends ses deux amis ricaner.

"Pardon, Maitre, je suis désolée…"

Je le vois qui descend sa braguette et sort son sexe juste devant moi, sous la  table.  "Viens  par  ici,  sous  la  table.  Si  tu  aimes  la  viande,  tu  peux  déjà commencer  par  manger  celle-là,  tu  vas  voir,  elle  va  bien  rentrer  dans  ta gorge, Chantal."

J’avance à quatre pattes avec un certain empressement, je veux vraiment rentrer dans les bonnes grâces du Maitre, et le voir bander pour moi est déjà un point positif d’après moi. Je passe sous la table et je me redresse jusqu’à ce que le haut de ma tête heurte le dessous en bois, je dois rester penchée de cette  façon.  Il  avance  son  siège  vers  moi  pour  me  bloquer  sous  la  table plutôt que de reculer et de me laisser sortir au moins la tête, ça va être une pipe particulièrement humiliante. Je prends son beau sexe majestueux dans ma main et je le masturbe, j’aime le sentir dur pour moi. Je penche un peu sa queue en avant pour pouvoir réussir à la prendre dans ma bouche, et je suce son gland avec avidité. Je le connais assez pour sentir qu’il a un goût de  liquide  séminal  très  corsé,  je  comprends  que  le  Maitre  est particulièrement excité de la punition qu’il me fait subir.

Je m’applique pour lui donner la meilleure fellation possible, mais je ne peux pas vraiment bouger beaucoup ma tête à cause de la table au-dessus de moi, et je n’ai donc pas l’effet stimulant de mes lèvres qui s’enroulent et se déroulent  sur  son  chibre.  Je  compense  comme  je  peux  en  lui  donnant beaucoup de langue et en suçant avec des aspirations de mes joues. Quand le Maitre attrape mes mains, je ne comprends pas tout de suite ce qu’il veut, puis je réalise que messieurs Richard et Thibaut se sont rapprochés à droite à  et  à  gauche,  et  que  chacun  d’eux  a  sorti  aussi  sa  queue.  Bientôt  je  me retrouve avec mes doigts noués autour de leur phallus pour les branler avec mes  ongles  longs,  mes  bras  tendus  à  la  verticale  à  gauche  et  à  droite,  je donne du plaisir à mes trois propriétaires, et je me sens déjà un peu mieux, comme si j’étais leur petit dessert, leur friandise sucrée. Mais le Maitre tue très vite mon espoir avec des mots menaçants.

"Oui, salope… tu voulais de la viande… tu vas en avoir… tiens, prends-ça !" éructe-t-il.

Il bloque ma tête à deux mains, ses amis me tiennent les poignets, et il m’envoie une salve de coups de reins destructeurs qui me perforent la gorge avec brutalité. Encore et encore, son pieu raide tape dans ma bouche, il me cloue à la table sans pitié alors que je suis écartelée et sans défense. Il baise ma  bouche  avec  sauvagerie  et  je  ne  peux  pas  retenir  de  nouvelles  larmes, même mon expérience pour le prendre en gorge profonde n’est pas utile à cause  de  l’angle  avec  lequel  il  se  rue  entre  mes  lèvres.  Je  crache  et  je suffoque,  en  larmes,  et  je  sens  des  haut-le-cœur  qui  remontent  de  mon estomac,  un  liquide  blanc  et  acide  refoule  et  je  salis  sa  queue  en  la recouvrant de yaourt régurgité, ce qui semble l’amuser follement.

"Ouais, c’est ça, salope ! T’as pas eu assez à manger ? Eh bien tu peux manger  ton  yaourt  une  deuxième  fois,  putain  de  sale  chienne  !  Lèche  ! Nettoie ! Tout !" ordonne-t-il sans pitié.

Au  moins  il  arrête  de  me  crucifier  la  gorge,  et  je  fais  ce  qu’il  me  dit. J’aspire entre les lèvres ce que j’ai régurgité, me retenant de vomir pour de vrai. J’ai sali la belle queue de mon Maitre, mais j’ai surtout sali notre belle relation, mon contrat d’esclavage, en lui désobéissant, et il est normal que j’en paie le prix, je suis déjà contente qu’il ne m’ait pas répudié purement en simplement. Par cette punition qu’il m’inflige, il me prouve qu’il n’a pas renoncé  à  me  dresser  et  à  m’entrainer  pour  faire  de  moi  l’esclave  dont  il rêve, et je me raccroche à cet espoir au milieu de la pire humiliation de ma vie.

"Suffit, salope !" aboie-t-il quand il estime que son sexe est assez nettoyé. "Tu vas apporter les cafés et le dessert au salon."

Ils  me  relâchent,  je  récupère  enfin  la  possession  de  mes  poignets,  mes épaules sont douloureuses, l’humiliation résonne dans mon crâne, et je me rends compte qu’aucun d’eux n’a joui, ils ne veulent pas me donner cette satisfaction.  Le  reste  de  l’après-midi  se  déroule  sur  le  même  genre  de corvées et d’humiliation, régulièrement l’un d’eux passe contrôler ce que je fais  et  vient  derrière  moi  pour  m’enfiler  deux  doigts  ou  sa  queue,  comme pour  simplement  vérifier  que  je  suis  toujours  lubrifiée  et  disponible,  ou simplement pour le plaisir de bander et de se faire stimuler par mon orifice rectal.

Le  Maitre  ne  m’a  pas  dit  que  je  pouvais  passer  à  la  salle  de  bain  pour remettre de l’ordre dans mon maquillage ou dans ma tenue, et je sais que mon aspect ne fait que se dégrader et montrer la progression inexorable de ma  déchéance.  À  la  fin  de  la  journée,  ils  m’ont  tous  baisée  et  pénétrée plusieurs fois, je les ai sucés souvent, mais jamais plus de quelques minutes par-ci par-là, et aucun d’eux n’a joui. J’ai servi de jouet pour eux, de poupée sexuelle,  à  peine  plus  utile  qu’une  poupée  gonflable,  et  c’est  le  pire dimanche de ma vie, comme l’avait promis le Maitre.

"Je… je suis désolée, Maitre…" dis-je en tremblant, "je… n’ai pas eu le temps de préparer le repas du soir."

"Je sais, idiote, c’est moi qui t’ai dit quoi faire durant toute l’après-midi. C’est parce que je n’ai pas besoin de toi pour ça ce soir, on va se faire livrer des pizzas avec les gars" répond le Maitre.

"Ouais ! Soirée pizza-bière-foot !" s’enthousiasme Thibaut.

"Le meilleur plan, juste entre potes" confirme Richard.

Je  baisse  la  tête,  mon  estomac  crie  famine  et  je  salive  rien  qu’à  les entendre  parler  de  pizzas,  et  je  sais  déjà  que  je  vais  être  exclue  de  cette petite fête, puisque ma punition doit durer toute la journée du dimanche. Je me demande juste si mon tourment va être poussé au maximum, à passer la soirée à genoux à les sucer alors qu’ils vont manger devant moi et que les odeurs si appétissantes m’envelopperont sans que je puisse me rassasier.

"Bon…"  fait  le  Maitre  en  me  regardant  avec  un  air  bizarre.  "On  va  en terminer avec toi pour ce soir. C’est le moment de la dernière partie de ta punition, Chantal."

"Oh… merci, Maitre."

Il  me  prend  par  les  mains  et  m’entraine  dans  les  escaliers  pour  aller  au sous-sol,  et  il  entre  dans  ma  chambre,  Richard  et  Thibaut  juste  sur  mes talons.  Il  s’assied  sur  mon  lit,  les  jambes  écartées,  et  je  tombe  aussitôt  à genoux  devant  lui  sans  vraiment  me  soucier  des  deux  autres  hommes debout derrière moi.

"Il  est  peut-être  temps  de  nous  faire  jouir,  non  ?  Tu  n’as  pas  arrêté  de nous  provoquer  toute  la  journée,  à  te  trémousser  devant  nous  et  à  faire tomber ta chatte de pédale sur nos bites…" se moque le Maitre.

"Oui, Maitre, je veux ça aussi, Maitre. Je veux vous faire jouir, vraiment, s’il vous plait, Maitre… !" dis-je aussitôt avec sincérité.

À ce moment-là, rien ne me semble plus important que ça, le faire jouir, j’ai  l’impression  que  ça  permettra  de  revenir  dans  l’ordre  normal  des choses, à être sa servante esclave et docile, sa pédale soumise avec laquelle il aime jouer.

"Mets-toi  à  quatre  pattes  pour  commencer"  indique-t-il,  "et  viens  me sucer."

J’obéis sans hésiter, je bascule vers l’avant, mes mains sur ses cuisses et mes doigts aux ongles longs qui ouvrent sa braguette, il bande déjà fort, une érection presque étonnante alors que je commence à peine à le toucher, mais je  mets  ça  sur  le  compte  des  excitations  régulières  et  interrompues  de  la journée.  Je  ne  cherche  pas  à  jouer  ou  à  le  taquiner,  je  prends  son  chibre directement dans ma bouche et je descends dessus, son gland entre dans ma gorge  encore  un  peu  tuméfiée  et  je  le  pompe  langoureusement  en  gorge profonde.

Je ne suis pas surprise et je ne proteste pas quand je sens une queue qui vient  me  sodomiser  en  même  temps.  Je  ne  sais  pas  si  c’est  Richard  ou Thibaut,  ça  n’a  pas  d’importance,  le  Maitre  a  dit  que  je  devais  les  faire jouir, ils peuvent passer dans mon anus dans l’ordre qu’ils veulent, c’est si bon de les sentir tous les trois autour de moi, de sentir qu’ils ont envie de se servir de moi et que je peux leur donner ce qu’ils veulent. Je suis presque étonnée  par  la  douceur  de  ce  rapport  sexuel  après  les  brimades  sexuelles brutales qui ont parsemé le reste de ma journée, le Maitre a une seule main sur  ma  tête  mais  il  m’accompagne  et  me  guide  sans  me  forcer,  et  les pénétrations anales sont lentes et régulières pour une saillie tranquille.

"Mmmh… ?" je fais, ma bouche obstruée par le sexe de mon Maitre.

Je  relève  des  yeux  interrogateurs  vers  lui,  espérant  qu’il  me  donne  une explication  à  la  longue  et  abondante  coulée  de  gel  lubrifiant  que  je  sens dans  mon  sillon.  Pourquoi  est-ce  que  celui  qui  me  sodomise  a  soudain besoin de noyer mon trou d’une rivière de gel huileux ?

"Voilà la dernière partie de ta punition, Chantal. Celle qui va faire de toi une vraie sissy salope…" annonce le Maitre.

Il pose sa deuxième main sur ma tête, et sa prise s’affirme cette fois. Il ne serre  pas  fort,  mais  me  montre  qu’il  est  prêt  à  le  faire  si  besoin.  Je  reste immobile sans comprendre de quoi il parle, il y a des mouvements et des murmures derrière moi mais je ne peux pas tourner le visage pour découvrir ce qui se passe. Mes yeux s’agrandissent, je ne veux pas croire les signaux que mon corps envoie à mon cerveau, mais bientôt, la pensée est obligée de se  former  et  de  se  matérialiser,  je  ne  peux  plus  l’ignorer  :  une  deuxième queue  veut  entrer  en  moi  en  même  temps  que  la  première,  Richard  et Thibaut vont me punir avec ma première double pénétration anale.

"MMFF… !"

Je sais déjà que mes protestations sont vaines, mon sort est scellé, mais la douleur me vrille les entrailles. La lubrification excédentaire garantit que je ne  vais  pas  me  faire  déchirer  mais  ma  rondelle  hurle  sous  l’étirement inhumain, et le Maitre en profite pour fourrer durement son pieu dans ma gorge avec un plaisir vicieux. La souffrance me coupe le souffle, mes yeux sont hagards et je sens le gland du deuxième sexe qui coulisse le long du premier  pieu,  et  mon  conduit  rectal  qui  se  fait  dilater  millimètre  par millimètre par les deux pieux raides qui me détruisent.

"Oh putain… son cul va exploser !" ricane Thibaut.

"Sa chatte ! Sa chatte de pédale !" corrige le Maitre au-dessus de moi.

"Merde, regarde comme elle tremble des cuisses… elle va jouir, cette sale pute !" se moque Richard.

Avec des efforts maladroits et mal synchronisés, ils se mettent à bouger et leurs deux queues raides dévastent mon rectum et détruisent définitivement mon élasticité anale. Je pleure à chaudes larmes mais mon Maitre ne laisse pas un seul mot sortir de ma bouche, il me laisse à peine respirer sans que son pieu déserte mes lèvres, m’obligeant à bien le sucer comme il le mérite. La  douleur  est  électrique  mais  au  milieu  de  mon  calvaire,  des  éclairs  de plaisir  déchirent  ma  prostate  au  milieu  de  l’anéantissement  de  mon sphincter.  La  saillie  est  douloureuse,  à  la  limite  du  supportable,  et  leurs queues  sont  dures  comme  des  barres  d’acier  pour  détruire  mon  anus. Heureusement, comme ils ont été excités toute la journée par leur façon de me traiter, je comprends à leurs insultes et à leurs mots qu’ils vont bientôt jouir.

La première éjaculation a lieu par celui qui est planté profondément dans mon anus, sa queue broyée et stimulée par les contractions de détresse de mon  conduit  rectal,  et  à  sa  voix,  je  comprends  maintenant  que  c’est Richard. Il décharge un torrent de foutre chaud qui produit une déflagration contre mes parois internes, et j’ai à peine le temps de m’en remettre que le Maitre se met à gicler lui aussi. Il déverse sa semence royale dans ma gorge avant de relâcher ma tête pour poisser mon palais, son sperme est un délice salé et spongieux que j’avale goulument au milieu de mes sanglots avilis. Dans  mon  trou  arrière,  un  nouveau  déluge  se  répand  dans  ma  rondelle éclatée et je reçois la troisième contribution virile à ma déchéance et à ma soumission absolue de petite pédale au service de son Maitre.

"Oh  putain…"  murmure  Thibaut,  admiratif  et  méprisant  à  la  fois,  "son trou de chatte est tellement ouvert."

"Putain oui, on l’a bien défoncée…" confirme Richard.

"C’est bon, les gars, merci" dit Lionel. "Vous pouvez remonter au salon, le livreur de pizzas va bientôt arriver." Il attend que ses deux amis sortent pour s’adresser à moi. "C’est la fin de ta punition, Chantal, j’espère que tu as compris la leçon. Tu es ma salope, je fais ce que je veux avec toi, parce que c’est ce que tu veux toi aussi."

"Oui, Maitre… merci, Maitre" dis-je en sanglotant.

"Je  ne  veux  plus  te  voir  ce  soir,  tu  vas  rester  en  bas,  te  nettoyer  et  te coucher.  Et  demain  matin,  ce  sera  le  retour  de  la  gentille  petite  soubrette Chantal Sissy, au service de son Maitre à qui elle ne désobéira plus jamais, n’est-ce pas ?"

"Oui, Maitre, je vous le promets, plus jamais, Maitre, plus jamais…"

"Bien,  j’aime  entendre  ça"  dit-il  en  se  levant  et  en  rejoignant  la  porte. Juste  avant  de  refermer  derrière  lui,  il  se  retourne  sur  le  seuil.  "Au  fait, comme tu es privée de repas pour ce soir et que tu as peut-être faim, tu as le droit de manger le sperme que Richard et Thibaut ont déposé dans ta chatte. Bonne nuit, petite pédale."
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Chapitre Huit

 

Tout est effectivement rentré dans l’ordre normal des choses après mon dimanche  de  punition  couronné  par  ma  double  pénétration  anale.  J’ai  mis un  peu  de  temps  à  m’en  remettre,  physiquement  et  mentalement,  mais  au bout de quelques jours, je comprenais mieux à quel point le Maitre avait eu raison  de  pratiquer  cette  destruction  rectale  et  psychologique  sur  moi.  Il était exigeant et inflexible, mais aussi expérimenté. Il savait que pour être une  bonne  esclave  et  une  pédale  accomplie,  j’allais  tôt  ou  tard  devoir  me frotter  à  ce  genre  de  distension  anale,  pour  laquelle  je  n’aurais  jamais  été préparée. La punition de cette double saillie m’a permis de réaliser ce que j’étais  capable  de  devenir  pour  lui,  et  si  ma  virilité  a  définitivement  été brisée, ça donnait surtout un nouvel élan à ma féminisation totale.

J’ai enchainé une deuxième semaine sans sortir de ma cage de chasteté, et mes journées ont été un peu plus calmes, dans la routine que je connaissais bien.  Le  matin,  je  travaillais  quatre  heures  au  sex-shop  où  je  faisais quelques pipes aux clients qui le demandaient, et le reste de la journée était bien employé par les tâches domestiques requises par mon Maitre.

Nous  sommes  bientôt  de  nouveau  samedi,  un  jour  où  je  ne  vais  pas  au sex-shop  mais  pour  lequel  le  Maitre  m’a  prévenu  qu’à  la  nuit  tombée,  je serai de nouveau envoyée faire des promenades dans la rue en tant que vraie salope.  Il  pense  cependant  que  je  suis  prête  à  devenir  véritablement  une pute, c'est-à-dire que je suis assez expérimentée, féminine et convaincante pour commencer à faire payer les clients et à gagner plus d’argent pour lui. Pour ça, je vais arpenter un boulevard connu pour être le lieu privilégié en ville  pour  acheter  les  services  d’une  pédale  transsexuelle  comme  moi.  Je suis  d’accord  avec  lui,  habiter  dans  sa  maison  est  un  immense  privilège, même si j’y suis comme en tant que domestique et salope à plein temps, et je dois contribuer financièrement au loyer. Je suis aussi impatiente de voir ce  que  je  vaux  sur  le  trottoir,  même  si  j’appréhende  cette  nouvelle  étape dans  ma  dégradation.  À  ce  stade,  après  trois  semaines  complètes d’esclavage,  le  sexe  avec  des  inconnus  virils  et  dominants  est  devenu routinier,  mais  agir  en  public  dans  la  rue  est  toujours  une  source d’humiliation et de soumission sexuelle intense, qui renforce l’emprise que le maître exerce sur moi.

En  attendant,  la  journée  va  être  bien  remplie.  Peu  après  la  fin  du  petit déjeuner, le maître se retire pour se détendre dans le salon et moi, comme d’habitude, je vais laver toute la vaisselle. Il est un peu plus de neuf heures du matin quand j’ai terminé et j’entre dans le salon pour faire une révérence à  mon  maître  et  lui  signaler  ma  disponibilité.  Je  le  vois  qui  se  lève  et cherche son portefeuille d’où il sort cent euros en liquide.

"Voici la liste des courses, et de quoi payer les achats. Tu me rendras la monnaie" dit-il.

"Oui, Maître, merci."

Je  prends  l’argent  et  la  liste  de  sa  main.  Pendant  que  j’enfile  ma  veste noire et que je prends mon sac à main en cuir noir en bandoulière, je pense déjà à ce qui m’attends. L’épicerie va être fréquentée en milieu de matinée, il y aura beaucoup de public qui pourra me regarder habillée en soubrette, ce qui est toujours un peu angoissant. Je sais que beaucoup de gens m’ont déjà vu ainsi, j’ai l’habitude des moqueries et j’essaie d’oublier les insultes désobligeantes pour me concentrer sur les commentaires curieux ou polis, et même  sur  les  regards  lubriques  de  ceux  qui  restent  silencieux.  En  sortant mes  jambes  vêtues  de  collants  et  mes  pieds  chaussés  de  talons  aiguilles noirs de ma voiture, je me rappelle la sensation toujours aussi féminine et agréable  qui  caresse  ma  peau  dans  l’air  du  matin.  Le  bruit  de  mes chaussures me fait me sentir sexy alors que je souris en passant devant les premières personnes dont j’attire immanquablement le regard.

À  l’intérieur  du  magasin,  je  pousse  mon  chariot  et  j’arpente  les  allées pour acheter les articles figurant sur la liste du Maître. Les regards sur moi sont encore plus nombreux et insistants, je vois des téléphones qui sortent pour me photographier ou me filmer, des commentaires et des rires étouffés. Je  m’arrête  bientôt  au  rayon  des  produits  laitiers  et  l’une  des  filles  qui travaille dans le personnel et qui m’a parlé lors de mes précédentes sorties shopping me reconnait et me parle poliment. Je sais qu’elle s’appelle Lilly parce que c’est écrit sur son badge.

"Bonjour Chantal, tu es très jolie aujourd’hui" me dit-elle.

Je rougis un peu avant de répondre. "Bonjour, mademoiselle Lilly, merci, je me sens jolie aussi."

"Alors, comment ça se passe, dans ta vie de femme de chambre ?"

"Beaucoup  de  travail  et  de  corvées,  parce  qu’il  y  a  toujours  quelque chose à faire pour une domestique qui veut servir son Maitre de toutes les manières  possibles"  dis-je  avec  un  sourire  en  coin,  "mais  je  dois  dire  que j’aime chaque minute de ce que je fais."

"Tu as de la chance, je ne peux pas dire la même chose de mon boulot" chuchote-t-elle  sur  le  ton  de  la  confidence.  "Je  ne  sais  toujours  pas comment  tu  peux  faire  tout  ton  travail  de  femme  de  chambre  avec  de  si hauts talons, mais en tout cas ils sont incroyablement sexy."

"C’est  vrai  que  les  talons  aiguilles  peuvent  rendre  les  choses  plus difficiles à faire et plus lentes parfois, mais l’important c’est qu’ils plaisent à mon maître aussi. Être sexy est plus important que mon confort."

"Ton maitre doit être très content, tu as l’air d’être une domestique très dévouée."

Je réponds en souriant et en faisant la révérence. "Merci, mademoiselle Lilly, j’essaie de faire de mon mieux en tout cas. À bientôt."

Je  continue  mes  achats  et  je  me  retrouve  dans  une  allée  en  face  d’une toute  jeune  fille  en  train  de  me  regarder  pendant  que  sa  mère  a  les  yeux rivés dans les rayonnages.

"Maman,  pourquoi  le  monsieur  est  habillé  comme  ça  ?"  demande-t-elle en tirant sur la manche de sa mère.

Celle-ci  se  retourne  et  me  regarde  avec  embarras.  "Oh,  pourquoi  ? Probablement parce qu’il aime s’habiller avec des vêtements de femme."

"Vraiment ? Mais pourquoi dans une robe de bonne alors ? Et regarde les talons hauts qu’il porte ?"

Sa mère répond encore. "Eh bien, certains hommes aiment s’habiller en bonne, et effectivement, ses talons sont… euh… assez hauts. Mais je pense que  tu  dois  dire elle, ma  chérie,  et elle a  l’air  de  pouvoir  drôlement  bien marcher avec ses escarpins."

Je  prends  poliment.  "Excusez-moi  madame,  désolé,  je  n’ai  pas  pu m’empêcher de vous entendre, vous et votre fille. Oui, je suis une femme de chambre,  j’aime  vivre  et  m’habiller  comme  ça.  Et  merci  de  votre intervention,  je  préfère  effectivement  la  référence  au elle  quand  je  suis habillée  comme  une  femme.  Et  merci  d’avoir  remarqué  que  sais  marcher avec des talons hauts."

"Tu  es  très  jolie  et  tu  es  probablement  une  très  bonne  domestique"  me félicite la mère.

Je  réponds  par  une  révérence.  "Merci  madame,  bonne  journée  à  vous deux."

Je termine de récupérer tout ce qu’il y a sur la liste du Maitre et je pousse mon chariot dans la file d’attente de la caisse. Devant moi, il y a deux autres clients  avec  leurs  chariots,  et  ils  sourient  quand  ils  me  voient.  La  dame devant moi place ses articles sur le tapis pour que la caissière les enregistre, derrière moi arrivent un couple d’âge moyen. La femme fait une remarque effrontée à son mari, à haute voix.

"Chéri, tu devrais peut-être mettre une robe de bonne un jour, tu penses que  tu  serais  aussi  joli  que  cette  fille  dans  la  sienne  ?"  glisse-t-elle  avec sarcasme.

"Non mon amour, je laisse ce genre de choses aux filles comme elle" dit-il en me regardant, mes ses yeux ont quelque chose d’ambigu quand il mate mes mollets fuselés dans as bas.

"Allons,  chéri"  insiste-t-elle,  "tu  ne  veux  pas  porter  des  talons  hauts  et des bas nylon comme elle ? Ça a l’air amusant."

Il  regarde  mes  jambes  recouvertes  de  collants  noirs  et  mes  talons  hauts avec  un  air  gourmand.  "C’est  sûr  qu’elle  a  de  sacrées  jambes  pour  ça…" dit-il en gloussant.

La femme finit par s’adresser directement à moi. "Pourquoi tu es habillée comme une femme de chambre, mon chou ?"

Je  réponds  avec  un  sourire  tout  en  fondant  d’humiliation.  "Je  travaille comme domestique au service de mon Maitre, et je vis avec lui. C’est pour lui que je porte cette tenue, c’est mon style de vie."

"Eh bien je parie qu’il est très chanceux d’avoir une jolie fille comme toi à son service."

"Oui, je l’espère. J’essaie d’être la meilleure servante possible pour lui."

C’est  mon  tour,  et  la  caissière  qui  passe  mes  articles  avec  la  petite musique du bip quand elle les scanne un à un. Je paie et je suis bientôt sur le chemin du retour. Une fois à la maison, je range les courses et le Maitre me donne une nouvelle instruction : je dois tondre la pelouse.

Marcher  dans  des  talons  hauts  de  douze  centimètres  tout  en  tirant  une tondeuse  à  gazon  est  un  exercice  difficile,  même  pour  moi.  Le  but  est évidemment de m’humilier, mais aussi de m’entrainer à accepter ma place et  ma  féminisation  dans  les  moindres  détails.  Je  tire  sur  le  cordon  de démarrage du moteur à essence, courbée en deux, et je sais que je dois me donner  en  spectacle  pour  nos  voisins,  qui  savent  déjà  tous  que  Maitre Lionel  possède  à  son  service  une  soubrette  bien  particulière.  Les  talons aiguilles et la pelouse ne sont pas les meilleurs alliés du monde, je manque de  me  briser  les  chevilles  à  plusieurs  reprises  mais  je  tiens  bon, m’accrochant  à  la  tondeuse  pour  reprendre  mon  équilibre.  Je  dois  essayer de garder mon poids vers l’avant sur la pointe de mes pieds, mais parfois mes talons s’enfoncent dans une partie du terrain plus tendre, et je suis vite en sueur. Je vois le Maître qui me regarde par la fenêtre, s’amusant de me faire passer pour une idiote sans cervelle, prenant un plaisir évident à mon humiliante exhibition.

 

***

 

Après mes vexations de la journée, je me prépare nerveusement pour ma première nuit de véritable prostitution dans la rue pour gagner de l’argent. La première nuit où je vais devoir demander de l’argent pour des services sexuels et devenir une pute, littéralement.

Dans ma chambre, je m’assois devant ma chauffeuse pour me maquiller, le Maitre a laissé des instructions pour que je fasse très salope ce soir, alors je ne lésine pas sur le fond de teint, le fard à paupière, l’eye-liner, et bien sûr  une  couche  grasse  et  épaisse  de  cire  rouge  sur  mes  lèvres.  J’enfile ensuite un soutien-gorge et une petite culotte noirs et en dentelle. J’ai choisi mes collants, une paire noire transparente avec une couture sur l’arrière de mes cuisses pour cette nuit. Les mecs qui vont me baiser pourront voir les coutures  quand  je  vais  descendre  ma  culotte  autour  de  mes  genoux  de pédale  et  les  laisser  plonger  leurs  queues  raides  dans  ma  chatte  de  sissy tellement  efféminée.  Un  chemisier  en  satin  rouge  et  ma  mini-jupe  en  cuir noir viennent compléter la tenue. Je me sens vraiment sexy et salope, avec mes  escarpins  noirs  de  douze  centimètres,  avec  des  brides  sexy  à  la cheville,  je  veux  vraiment  être  la  transsexuelle  la  plus  chaude  à  battre  le pavé pour aguicher le client et éclipser toutes les autres, je vais être la reine de la nuit.

Satisfaite  de  mon  apparence,  je  remonte  les  escaliers  du  sous-sol  pour passer l’inspection de mon Maître. Je suis certaine qu’il approuvera, mais l’entendre me complimenter est nécessaire pour entretenir ma motivation à aller  faire  la  pute  pour  lui.  Lorsque  j’entre  dans  le  salon,  Maître  Lionel semble  presque  choquée  par  ma  tenue,  et  je  le  vois  avoir  une  érection presque instantanée. Pour quelqu’un qui me voit tous les jours et peut me baiser  à  sa  convenance,  cette  marque  d’excitation  est  le  plus  beau  des compliments.

"Putain  de  merde,  Chantal,  tu  t’es  surpassée…  !  Viens  ici"  dit-il  après avoir consulté sa montre, "on a encore cinq minutes. Mets-toi à genoux et suce-moi, sale pédale sexy !"

Bien sûr, je fais exactement ce qu’il me dit, ravie qu’il me trouve salope au point de ne pas pouvoir résiste à l’envie de se servir de ma bouche en premier.  Je  me  précipite  vers  lui  et  je  me  mets  à  genoux,  mes  doigts habitués  à  cette  manœuvre  trouvent  rapidement  sa  braguette  pour  baisser son pantalon et son slip, et en quelques secondes, ma main joue et caresse sa virilité bien dégagée, je suis toujours aussi excitée de le voir bander aussi dur pour moi. Dans ma relation d’esclave sexuelle efféminée avec lui, les rôles  sont  répartis  à  merveille  avec  Maître  Lionel,  nos  désirs  mutuels totalement complémentaires : il bande, je le suce, c’est aussi simple que ça.

Mes lèvres de sissy se referment rapidement sur sa tige raide et j’aspire ma salive avec beaucoup d’action de ma langue sur son gland, je sais qu’il aime  quand  je  fais  tout  le  tour  de  sa  grosse  couronne  et  que  je  titille  son frein tout en massant ses bourses. Il gémit de ma technique dont les effets sont éprouvés, très heureux que je le travaille dans une expertise lascive, et j’œuvre dans le but avoué de faire gicler au plus vite une grosse charge de son sperme viril dans ma bouche. Je remue ma tête de haut en bas comme une bonne salope aime le faire, en descendant jusqu’au bout, la moitié de sa belle queue massée en gorge profonde, mes lèvres pulpeuses griffées par ses poils  pubiens.  Je  peux  sentir  que  mon  travail  buccal  provoque  la  réaction attendue,  son  chibre  palpite  vite  et  fort.  J’ai  le  temps  de  monter  plusieurs fois le long de son membre que je macule de la cire rouge de mes lèvres de salope, et j’obtiens la belle explosion que je cherche à atteindre. Le sperme chaud de Maitre Lionel inonde ma bouche de pédale et je gémis en même temps  que  lui,  appréciant  de  me  faire  nourrir  par  sa  semence  épaisse  et saline, chargée de toute sa virilité. Je le fais gémir longuement en aspirant son sexe, les joues creusées pour traire toute son éjaculation, sa queue raide remplit ma bouche de foutre qui glisse bientôt de ma gorge à mon ventre.

Nous soupirons tous les deux de plaisir et quand je retire son phallus de ma bouche, il me caresse la tête comme celle d’un animal domestique. Je souris en essuyant un peu ma salive et la cire grasse de mon rouge à lèvres, avant de remettre son outil dans sons jeans.

"Ça vous a plu, Maître ?"

"Bien sûr Chantal, tu es une très bonne suceuse, une vraie bonne salope pour moi."

Je souris de ce compliment. "Merci, Maître."

Il est temps de partir, il y a plus de trente minutes de route pour trouver le boulevard  où  se  retrouvent  travesties,  transsexuelles  et  leur  clients amateurs, là où je vais commencer ma vie de pute de caniveau. Durant le trajet,  le  Maître  me  dit  ce  qu’il  attend  de  moi.  Comme  c’est  ma  première nuit  et  que  je  débute,  il  va  me  laisser  un  peu  de  répit,  je  dois  seulement gagner trois cents euros ce soir. La passe est à vingt ou trente euros, selon que je me fais baiser seulement la bouche ou aussi ma chatte anale, ce qui veut dire entre dix et quinze clients, et il me donne trois heures pour faire ça. Il me prévient aussi qu’à l’avenir, il a l’intention de me faire travailler pour au moins lui rapporter presque le double, cinq cents euros minimum par  nuit  d’abattage,  mais  il  me  fait  commencer  doucement  pour  ma première semaine. Bien sûr, je le remercie pour sa gentillesse. Pour lui, je veux  vraiment  devenir  une  salope  de  bonne  gagneuse,  excitée  à  l’idée  de servir de défouloir à des mâles en chaleur, pour rapporter de l’argent à mon Maître. Ma récompense à moi, c’est de voir que je les fais tous bander, et qu’ils sont prêts à payer pour m’user et m’abuser. Le Maitre me conseille de soigner mes premiers clients pour me constituer une clientèle régulière.

Le maître m’emmène dans une partie glauque de la ville, une zone où les commerces  et  les  entrepôts  industriels  se  mélangent  à  l’arrière  d’un  parc local. Beaucoup de prostituées et surtout des transsexuelles y travaillent, les filles génétiques se trouvant plutôt sur la partie haute de la rue, plus près de quelques bars sordides et de motels à l’hygiène douteuse. Les transsexuelles font  généralement  leurs  passes  dans  les  voitures  des  clients,  qui  se  garent dans les allées vides et les arrière-cours des locaux déserts la nuit, ou dans les zones plus sombres ou les buissons du parc. La raison pour laquelle la plupart  des  gars  excités  qui  sont  vraiment  intéressés  par  des  salopes transsexuelles comme moi viennent ici est qu’ils veulent de la discrétion.

Nous sommes bientôt arrivés, et il me donne ses derniers conseils.

"Montre-toi  à  ton  avantage,  il  faut  que  tu  aies  une  démarche  assurée  et provocante. Tes jambes et tes talons hauts sont tes plus beaux atouts, il faut qu’à chaque pas on sente que tu es une salope qui aime le sexe" dit Maitre Lionel. "Pour toi, à ton âge, tu vas probablement attirer des hommes de plus de quarante ans, et c’est une bonne chose car la plupart d’entre eux seront en  général  mariés,  divorcés,  veufs,  donc  moins  difficiles  à  faire  jouir."  Il poursuit.  "Les  hommes  plus  jeunes,  disons  de  moins  de  trente  ans,  qui viendront vers toi seront probablement ivres et le feront à cause d’un défi lancé  par  leurs  amis  qui  seront  cachés  un  peu  plus  loin  et  en  train  de  se foutre  de  lui  qui  va  se  taper  une  sale  pédale  comme  toi.  Ceux-là  peuvent peut-être  être  une  menace,  ou  te  demander  de  les  sucer  gratuitement.  Si c’est le cas, eh bien… fais-le. Inutile de prendre des risques, et ce n’est pas une pipe gratuite de plus ou de moins qui va te ruiner, Chantal."

"Je… je ne veux pas d’ennuis, Maitre…"

"Tu n’auras pas d’ennuis, personne ici n’a d’intérêt à ce que la police soit appelée sur le boulevard" me rassure le Maitre. "N’hésite pas à dire que tu as un vrai mec qui est ton mac, que c’est pour moi que tu fais la pute, et que j’ai des copains dangereux."

"Oui, compris, Maitre, merci."

"Allez, et surtout, amuse-toi bien ! Tu sais que tu aimes être une salope. C’est ta chance de pouvoir enfin faire la pute comme tu le mérites, et tu vas rencontrer  des  tas  de  mecs  excités  par  toi,  comme  tu  aimes.  Tu  as  des jambes et des fesses hyper sexy, surtout quand tu portes des talons hauts" me  complimente-t-il,  "ils  vont  avoir  une  trique  d’enfer  en  t’enfilant  par derrière."

Je  rougis  de  fierté  en  l’entendant  me  parler  ainsi.  "Merci,  Maître,  pour tout ce que vous faites pour moi."

Ma fierté est regonflée à bloc quand je mets le pied sur le trottoir, à neuf heurs du soir, et le Maitre me donne rendez-vous à minuit au même endroit. J’ai bien en tête mon objectif de lui rapporter trois cents euros ce soir, et je lui souris et avant qu’il ne parte. Quand je suis seule, j’ai tout de même un peu peur, parce que l’endroit n’est pas très accueillant, la soirée est fraîche et  sèche,  le  crépuscule  s’est  installé  et  bientôt  il  fera  nuit.  L’éclat  des lampadaires n’éclaire que faiblement la salope que je suis maintenant sur ce boulevard.  Je  suis  nerveuse  mais  je  fais  de  mon  mieux  pour  ne  pas  le montrer. Je remarque rapidement deux autres filles qui marchent vers moi, elles  ressemblent  à  d’autres  salopes  transsexuelles  dans  mon  genre  et j’entends  le  claquement  de  leurs  talons  hauts  alors  qu’elles  discutent ensemble.  Ma  première  pensée  est  de  redouter  qu’elles  viennent  me menacer et me faire comprendre qu’elles ne sont pas contentes d’avoir une nouvelle pédale qui vient chasser le client sur leur territoire.

"Salut toi, tu as l’air nouvelle ici" me dit la première.

"Oui, madame, c’est ma première nuit."

Elle  s’esclaffe  en  m’entendant  l’appeler  comme  ça,  et  peut-être  aussi  à cause de ma voix et de mon attitude soumise. "Quoi ? Mais non, ma chérie, tu n’as pas besoin de m’appeler madame ! Ici, on m’appelle Stella. Et toi ?"

"Je m’appelle Chantal, ravie de te rencontrer Stella."

"Chantal, voici mon amie, Jenny."

"Salut Chantal, c’est un joli prénom" intervient Jenny.

"Merci, Jenny."

"Alors  comme  ça,  tu  es  une  nouvelle  venue  dans  le  monde  des transsexuelles, bébé ?" reprend Stella.

"Oui, mon Maître a choisi de me prostituer ici."

"Ton maître ? Tu travailles pour un mac, tu veux dire ?" précise Jenny.

Je confirme sans mentir. "Oui, je suis une salope et je fais tout ce que me demande mon Maître. Il m’a appris à répondre à tous les besoins des vrais hommes  comme  lui,  et  maintenant  il  veut  que  je  ramène  l’argent  à  la maison."

"Tu  veux  dire  que  ça  ne  te  dérange  pas  d’être  prostituée,  et  de  ne  pas garder l’argent pour toi ?" s’étonnent-elles.

"Oh oui, ça ne me pose de problème. Je suis déjà très heureuse de vivre avec lui à plein temps en tant que sa domestique et sa salope. C’est le rêve de ma vie, de pouvoir être une femme pour lui. Mais, et vous ?"

"Je suis totalement indépendante, et Jenny aussi. On est à notre compte, on ne bosse pour personne. Certaines transsexuelles sont maquées, mais la plupart qui travaillent sur le boulevard sont comme nous."

"Oh, d’accord, je ne savais pas. Depuis combien de temps vous faites le trottoir toutes les deux ?"

"Environ quatre ans pour moi" dit Jenny.

"Ça fait huit ans pour moi" continue Stella. "C’est bien simple, je fais la pute depuis mon divorce, pour payer la pension alimentaire de ma femme. Et entre nous, je te laisse deviner qui est la plus salope de nous deux."

"Attends…" dis-je, déconcertée, "tu as été marié ?"

"Eh oui, parfois, on peut se tromper de voie avant de découvrir pour quoi on est fait" glousse-t-elle avec un clin d’œil.

"Waouw… ton ex-femme sait que tu es une prostituée transsexuelle ?"

"Non, elle n’est pas au courant. Elle n’a jamais été très à l’écoute de mes besoins sexuels pendant que nous étions mariés, et ça n’allait pas changer après  le  divorce.  Tout  ce  qu’elle  veut,  c’est  recevoir  sa  pension,  sinon,  le reste, elle s’en fout" m’explique Stella.

"Et toi, Jenny ? Comment tu es entrée dans le monde des travestis ?"

"J’ai perdu un bon emploi il y a environ cinq ans, et une des raisons, c’est parce que je ne dormais pas assez la nuit, à cause de mon fétichisme pour la féminisation. J’en suis arrivée au point où je ne pouvais plus concilier ma vie  de  jour  et  mes  virées  nocturnes"  raconte  Jenny  avec  un  hochement d’épaules. "On entend souvent dire qu’il faut essayer de suivre sa passion, et honnêtement, entre m’habiller en femme ou mettre un costard pour aller au  bureau,  je  n’ai  pas  hésité  longtemps  sur  ce  qui  me  faisait  rêver.  J’ai commencé par des petites annonces sur Internet, et je me suis vite fait de l’argent. Alors maintenant, je tapine le vendredi, le samedi et le dimanche, et le reste de la semaine, je me la coule douce."

"Oui,  c’est  un  peu  comme  moi,  d’une  certaine  façon"  dis-j  à  mon  tour. "Je me suis dit que l’obsession que j’avais eue toute ma vie d’être féminisée ne pouvait plus rester secrète. Je ne pouvais plus penser à rien d’autre que de devenir une bonne sissy salope. J’ai tenté ma chance en répondant à une annonce  d’un  mâle  dominant,  et  j’ai  été  asservie  avec  plus  ou  moins  de bonheur comme sa servante et sa salope. Ça fait environ un mois à temps plein. Alors me voilà."

"Bienvenue chez nous, ma chérie" m’encourage Stella.

"C’est drôle, les choses qui peuvent donner du plaisir, de l’acceptation et du réconfort. J’aime être une domestique, porter des vêtements de soubrette. J’aime me maquiller et me faire sexy pour donner envie à des vrais mâles de me traiter comme une salope."

"Oui, on connait ça" confirme Jenny. "On est beaucoup de pédales et de transsexuelles à aimer un style de vie très soumis, de pures salopes. Quand on  libère  son  esprit  des  conventions  et  qu’on  suit  son  cœur,  être  une  pute qui  permet  à  des  mecs  de  se  vider  devient  juste  naturel.  Et  gagner  de l’argent en faisant ça, c’est juste le pied !"

"Merci  les  filles"  dis-je,  "je  me  sens  tellement  mieux  de  vous  avoir rencontrées, je suis vraiment rassurée. Et de plus en plus excitée à l’idée de devenir une vraie pute pour la première fois."

"Eh bien, tu vas pouvoir commencer tout de suite" dit Stella en désignant une  voiture  arrêtée  à  une  vingtaine  de  mètres.  "Je  pense  que  ce  type  te regarde,  Chantal.  Vas-y  ma  fille,  va  gagner  de  l’argent  pour  ton  mac,  et amuse-toi comme une petite salope" lance-t-elle me faisant un clin d’œil.

C’est donc parti, je marche sur mes talons sexy jusqu’à la porte du côté passager de la voiture. Un homme aux cheveux blonds, dans la trentaine, se penche  et  m’accoste  avec  un  sourire.  Je  sais  que  c’est  à  moi  de  faire  la conversation. "Bonsoir, chéri, tu cherches un petit rencart coquin ?"

"Ouais,  peut-être…"  Il  fait  une  pause  avant  de  continuer.  "Attends, mais…  je  te  connais.  Tu  es  la  pédale  que  j’ai  baisée  dans  le  parc  il  y  a quelques  semaines,  non  ?  Tu  sais,  à  la  table  de  pique-nique,  avec  mes copains ? Tu es, Chantal, c’est ça ?"

"Oui, c’est bien moi, et je me souviens de toi aussi maintenant" dis-je en souriant.

"Donc tu tapines ici maintenant, alors, avec les autres transsexuelles. Tu es toujours aussi sexy, pour une pédale…"

Je rougis un peu. "Merci, chéri. Ça veut dire que tu veux que je monte ?"

"Putain oui ! Au fait, je m’appelle Erwan."

"Eh bien, ravie de te rencontrer une deuxième fois, Erwan. Au fait, c’est payant pour me baiser maintenant. Trente euros."

Il prend son portefeuille sans paraitre surpris. "Pas de problème, tu étais sympa au parc il y a quelques semaines, et je veux m’amuser de la même façon.  J’ai  déjà  payé  autant  pour  des  salopes  bien  moins  chaude  que  toi" dit-il en me tendant deux billets de vingt euros.

"Oh ! Merci !" dis-je joyeusement en les mettant dans mon soutien-gorge.

Nous  roulons  quelques  dizaines  de  mètres  dans  sa  voiture  pour  entrer dans  un  parking,  et  il  se  gare  discrètement  derrière  deux  grandes  bennes. C’est  très  faiblement  éclairé  quand  il  ouvre  son  pantalon  et  sort  sa  queue encore à moitié molle qui ne cesse de durcir et de grossier.

"Allé, bébé, montre-moi ce que tu sais faire" m’encourage-t-il, "j’ai très envie de voir tout ce que tu as envie de faire avec ma queue. Pousse-la dans ta bouche de salope pour commencer."

Je  caresse  doucement  sa  queue  avec  mes  doigts  et  ça  suffit  déjà  à l’exciter à son maximum, et je le regarde dans les yeux pendant que je le branle, faisant battre mes cils couverts de mascara. "Oui, j’ai très envie de te sucer, tu as vraiment une queue bien dure et appétissante. J’espère que tu as beaucoup de jus à me donner, chéri…"

Je lui lance un clin d’œil et je me penche lentement vers son entrejambe tout en gardant les yeux levés vers lui aussi longtemps que possible pendant ma  descente,  pour  l’aguicher  et  le  provoquer  au  maximum.  Ensuite,  je glisse  rapidement  sa  verge  chaude  et  dure  dans  ma  bouche  humide  de salope, ma langue caresse son gland engorgé et Erwan gémit de joie quand je le suce. J’aspire son membre avec volupté en déroulant mes lèvres sur la surface  veineuse  de  son  chibre,  ma  langue  tournoie  et  tète  son  phallus  en l’enveloppant de mes jeux buccaux.

Erwan  est  maintenant  vraiment  dans  le  coup,  ses  hanches  s’activent  un peu de haut en bas pour me baiser la bouche, il tient ma tête immobile pour avoir de bonnes sensations de pénétration et taper dans le fond de ma gorge. C’est  ma  mission  de  salope  de  lui  en  donner  pour  son  argent  et  de  me laisser faire, je masse ses bourses pour l’encourager à vraiment se lâcher, je sais que plus je suis permissive et docile, plus il se sentira viril. Je suce et je joue avec ma langue, je donne beaucoup de salive et il gémit de plus en plus fort,  je  peux  sentir  le  frisson  de  l’excitation  sexuelle  qui  monte  à  toute allure dans ses cuisses et son entrejambe. Il caresse ma tête pendant que je me  balance  sur  son  outil  pour  prendre  le  relais  de  ses  abdominaux,  et  je plonge en gorge profonde sur son pieu érigé à son maximum. Je sens qu’il n’en  a  plus  que  pour  quelques  instants  avant  de  craquer,  et  je  griffe  ses boules tout en serrant sa queue très fort et en tirant sa peau vers le bas pour rendre son gland encore plus sensible et accessible.

"Ah  putain  oui…  oui…  oui…  quelle  bouche  de  salope…  sale  pute suceuse…" murmure-t-il avant de maugréer pour lui-même.

Il laisse échapper un soupir haletant alors qu’un jet épais de son sperme chaud se répand dans ma bouche. Comme c’est maintenant la norme pour moi, je l’avale entièrement avec une certaine fierté, plusieurs gorgées de sa sève  saline  qui  viennent  emplir  mon  estomac  en  plusieurs  giclées successives.  Je  me  retire  de  sa  queue  et  je  lève  les  yeux  vers  lui  avec  un grand sourire de satisfaction.

"Putain,  Chantal,  c’était  génial"  dit-il  en  haletant,  "j’adore  ça,  putain, j’adore ça, tu es la meilleure suceuse de tout le boulevard."

Je souris à nouveau. "Merci, je suis heureuse que tu aies apprécié, Erwan. J’ai adoré te sucer, j’espère pouvoir le refaire souvent. J’espère que tu en as eu pour ton argent."

Il  hoche  la  tête  en  remettant  son  pantalon  avant  de  redémarrer.  Il  me redépose au coin de ma rue et quand je sors, il me promet de revenir se faire sucer par moi bientôt. Je lui dis que mon Maître va probablement me faire tapiner  ici  plusieurs  nuits  par  semaine,  et  que  je  me  réjouis  de  le  revoir parce que j’ai trouvé sa queue très agréable à sucer, et que j’aime le goût de son sperme qui est encore dans ma bouche. Je vois qu’il adore entendre ça, et quand je sors de sa voiture, je pense que je viens de me faire mon premier client fidèle et régulier pour démarrer ma carrière de pute de rue.

Sur le trottoir, Jenny est toujours là, mais Stella est avec un client.

"Alors, ma chérie, tu t’es amusée ? Tu as fait ta salope ?" me demande-t-elle sur un ton impertinent.

Je souris en hochant la tête. "En fait, je connaissais déjà le gars. On s’est rencontré  il  y  a  quelques  semaines  dans  un  parc  quand  lui  et  ses  copains m’ont baisé le cul pendant un de mes entrainements pour mon Maitre" dis-en gloussant. "Ouais, il s’appelle Erwan et il a adoré que je le suce ce soir, il a été content d’être mon premier client payant, même s’il avait pu me baiser gratis avant."

"Merde,  Chantal…"  sourit  Jenny,  "tu  vas  être  une  tapineuse  très populaire. Beaucoup de gars sont excités et veulent savoir ce que ça fait de se  taper  une  salope  transsexuelle  de  temps  en  temps,  et  j’ai  l’impression qu’avec toi, ils vont trouver exactement ce qu’ils veulent."

"Merci, Jenny. Je le fais parce que mon Maitre le veut, mais aussi parce que  j’aime  ça.  J’ai  vraiment  l’impression  d’avoir  trouvé  ma  vocation  ici" dis-je en gloussant.

Jenny trouve un client, un habitué à elle qui s’arrête et la fait monter dans sa voiture, et je me retrouve donc seule à attendre. Je remarque un minivan avec  des  vitres  fumées  qui  passe  lentement  devant  moi  et  s’en  va finalement.  Je  me  pavane  sur  mes  talons  aiguilles  d’avant  en  arrière, quelques  mètres  dans  un  sens  avant  de  repartir  dans  l’autre  sens,  je comprends  ce  que  signifie faire  le  trottoir,  et  l’idée  m’amuse  un  peu  en attendant  avec  impatience  mon  prochain  rendez-vous  pour  gagner  de l’argent  à  donner  à  Maitre  Lionel.  La  même  mini-fourgonnette  passe  à nouveau,  lentement,  à  environ  dix  mètres  plus  haut  dans  la  rue,  puis  elle s’arrête.  Je  commence  à  m’en  approcher,  toujours  côté  passager,  et  la fenêtre latérale se baisse quand j’arrive à sa hauteur. À l’intérieur se trouve un  type  un  peu  âgé,  aux  cheveux  grisonnants,  grassouillet  au  niveau  du ventre, je lui donne peut-être presque soixante ans. "Salut bébé, tu cherches de la compagnie pour ce soir ?"

"Euh… peut-être, je suis un peu… euh… nouveau dans ce domaine" dit-il avec hésitation. "Désolé, ne le prends pas mal, mais… tu es une fille avec une bite, non ?"

Je souris et je confirme. "Oui, je suis une transsexuelle si c’est ce que tu cherches. Mais je te préviens, ma bite à moi est dans une cage de chasteté."

Ses  yeux  s’illuminent  en  un  instant,  et  je  comprends  qu’il  est  à  la  fois excité et perturbé par cette idée. Peut-être bien qu’il avait peur de me voir bander,  et  que  savoir  que  ma  petite  queue  pathétique  ne  sera  pas  un problème va l’aider à franchir le pas pour sa première rencontre tarifée avec une pédale comme moi.

"Ouais, ouais, je crois que ça me plait. Tu me plais…" dit-il en hochant la tête. "C’est combien ?"

"Quarante euros" dis-je "et tu peux faire presque tout ce que tu veux avec moi alors."

"Ok,  monte."  Je  m’installe  à  l’intérieur  de  sa  mini-fourgonnette,  côté passager avant, et il se présente. "Je m’appelle Gérald, et toi ?"

"Chantal. Ravie de te rencontrer, Gérald."

Il me donne quarante euros et me dit qu’il connaît un endroit un peu plus loin  où  nous  pouvons  aller  pour  avoir  un  peu  d’intimité.  Il  entre  dans  un parking désert et se gare en marche arrière à un endroit mal éclairé, et d’où on peut voir la rue et l’entrée du pare-brise.

"Tu es d’accord pour qu’on parle un peu d’abord, Chantal ?"

"Bien sûr, pas de problème, on peut discuter si tu veux."

Gérald me parle de lui, il est veuf et retraité, âgé de soixante ans et père de deux grands enfants. Sa femme est décédée il y a un an, et il lutte contre la  solitude  car  il  n’arrive  pas  vraiment  à  trouver  une  autre  relation  à  long terme.  Il  a  découvert  sur  internet  l’existence  de  femmes  spéciales  comme moi, qu’il trouve à la fois inquiétantes et excitantes, c’est étrange pour lui de fréquenter des transsexuelles, et qu’il est très nerveux à l’idée d’aborder des travailleuses de rue comme moi. Je le rassure en lui disant que je suis plutôt  une  débutante,  et  que  je  souhaite  avant  tout  lui  faire  plaisir,  que  je suis heureuse de pouvoir être disponible pour lui.

"Tu  sais…"  dis-je  finalement  quand  une  pause  dans  la  conversation  se prolonge, "même si on ne fait que parler, je ne vais pas pouvoir te rendre ton argent. Mon Maître compte sur moi, et j’ai un quota à atteindre pour la soirée."

"Oh non, je ne voulais pas juste parler avec toi, Chantal. Je sais que tu as un travail à faire, et j’ai très envie de jouer avec toi."

"Tant mieux, j’aime beaucoup donner du plaisir."

Nous bavardons encore pendant quelques minutes de plus pour rompre la tension nerveuse de Gerald, qui se décide finalement à passer à la suite.

"J’aimerais que tu défasses mon pantalon pour moi" demande-t-il.

"Mmm, bien sûr, Gérald, laisse-moi faire, je vais m’occuper de tout" dis-je en me léchant les lèvres.

Je  défais  sa  fermeture  éclair  pour  ensuite  pêcher  dans  son  caleçon  une queue  dont  la  taille  me  surprend,  bien  épaisse  et  longue.  Je  commence  à jouer  avec  dans  ma  main  tandis  qu’il  s’enfonce  en  arrière  dans  son  siège pour être plus confortable, il ferme les yeux et me dit doucement combien ma main est douce pendant que je le branle et qu’il durcit lentement. Je me déplace ensuite sur sa tige raide en écartant mes lèvres couvertes de rouge à lèvres,  et  ma  bouche  humide  entre  en  contact  avec  sa  viande  chaude.  Je caresse sa verge avec ma langue et Gérald gémit de bonheur. Je commence mon mouvement de tête de salope pour une fellation appliquée, il caresse mes cheveux et je sais que je n’ai pas besoin de trop m’activer, il est déjà très excité et n’a pas envie d’être secoué. Je le suce presque tendrement et je l’entends  pousser  des  petits  gémissements  de  désir  avec  une  respiration accélérer.  Sans  vraiment  prévenir,  il  se  met  à  éjaculer,  sa  queue  se comprime dans ma bouche avec des contractions qui sont comme des petits spasmes, et sa crème visqueuse se déverse entre les lèvres.

Il gémit plus fort quand j’aspire son foutre, il maintient ma tête sur son manche  alors  qu’il  laisse  échapper  un  grognement  et  un  soupir  profond. "Oh mon Dieu oui… c’est bon, Chantal…"

Il dégorge une énorme quantité de son sperme dans ma bouche de salope, et j’avale consciencieusement tout ce qu’il produit, il est décidément assez surprenant. Je nettoie son membre en le léchant et il adore voir mon rouge à lèvres étalé sur sa queue déjà en train de ramollir. Nous échangeons encore quelques  mots  banals  pendant  qu’il  me  ramène  au  coin  de  rue  où  il  m’a levée, et il me remercie pour ma gentillesse. Je lui fais un petit signe de la main et un clin d’œil, en lui disant que j’espère le revoir bientôt, parce que j’aime être gentille avec lui.

Stella et Jenny sont de retour toutes les deux alors que je pose mes talons sur le trottoir pour les rejoindre dans une suite de claquement sexy. Stella me regarde avec un air amusé.

"Je suis sûre que tu n’as pas prévu ça dans ton sac à main" dit-elle en me tendant une bouteille d’eau.

"Oh oui, merci, j’en ai besoin !" dis-je.

"Erreur de débutante" me fait Jenny avec un clin d’œil moqueur. "On a toujours besoin d’un peu d’eau pour faire passer le sperme dans la gorge" dit-elle en riant.

Jenny et moi gloussons ensemble, c’est comme si tout le monde ici savait que  je  suis  le  genre  de  salope  qui  avale  sans  qu’on  ait  besoin  de  le  lui demander.  Et  c’est  vrai  que  j’aime  le  sperme  comme  mon  Maitre  l’exige, mais  que  c’est  aussi  bien  agréable  d’avoir  un  peu  d’eau  pour  rincer  mon palais poisseux et salé. Nous parlons des clients que nous avons servis ce soir,  je  leur  dis  que  c’est  un  bon  début  pour  moi  avec  deux  gars  plutôt sympas, et je me sens vraiment dans mon élément ici, à faire la pute avec deux  autres  pédales  transsexuelles  qui  sont  très  amicales  et  avec  qui  j’ai tellement  en  commun.  La  discussion  est  interrompue  quand  Stella  se  fait brancher  par  un  client,  et  Jenny  aussi  peu  après.  J’attends  mon  tour, visiblement  le  Maitre  ne  s’est  pas  trompé,  ce  boulevard  est  très  fréquenté par des hommes qui cherchent à s’amuser avec des femmes spéciales.

Un gars dans une belle BMW passe lentement à ma hauteur, il me mate ouvertement  avant  de  m’envoyer  un  sourire  un  peu  vicieux.  Il  s’arrête  un peu  plus  loin,  je  pense  que  c’est  juste  pour  le  plaisir  de  me  voir  et m’entendre  marcher  dans  mes  talons  hauts  sexy.  La  fenêtre  est  baissée quand  j’arrive  à  la  portière  passager,  et  il  pousse  un  petit  sifflement admiratif.

"Bonjour."

"Tu es nouvelle ici ? Je ne t’ai jamais vue il me semble."

"Oui monsieur, c’est mon premier soir. Je m’appelle Chantal, vous voulez de la compagnie ?"

"Je m’appelle Miguel. Vas-y, monte, poupée."

Miguel est un homme latino d’une quarantaine d’années, de taille et de poids moyens, assez beau de visage et portant une chemise noire propre et soyeuse qui a l’air assez chère, et un jean moulant noir.

"Tu  cherches  quelque  chose  en  particulier,  Miguel  ?"  je  demande  en m’installant dans le confortable siège en cuir de sa voiture.

"Mmhh… ça dépend, combien tu demandes, chérie ?"

"C’est quarante euros pour tout faire" dis-je avec un sourire séducteur.

"De mieux en mieux, Chantal" sourit-il. Il sort un billet de cinquante de son portefeuille et je le mets dans mon soutien-gorge.

Il part ensuite et roule rapidement dans un parking, lui aussi s’arrête près d’une  benne  extérieure.  Avant  de  descendre,  il  me  parle  un  peu  de  lui.  Il aime lever des filles comme moi, seulement des prostituées parce qu’il ne veut pas tromper sa femme, et il ne le fait jamais avec ce qu’il appelle des vraies filles, seulement des filles avec des bites. Il semble cependant gêné à l’idée d’en parler, et je connais bien ce phénomène. Il doit trouver ça très excitant de baiser des pédales et des transsexuelles, mais après, il se sent un peu  mal  et  coupable,  toujours  cette  même  histoire  de  virilité  qui  pousse certains  à  croire  que  coucher  avec  quelqu’un  comme  moi  fait  d’eux  des homos.

"Bébé, je sais que tu n’es pas gay du tout !" dis-je pour le rassurer. "Les mecs qui couchent avec moi sont tous des hétéros très virils. La preuve ? C’est que je me comporte comme une nana, je m’habille comme une femme hyper sexy, j’aime être féminisée. Et j’adore être une petite salope dévouée à la queue d’un mec et sentir que je le fais bander. Tu comprends ?"

Je crois que mon discours le rassure, et je pose doucement ma main sur son entrejambe où sa queue commencer à durcir pour moi.

"On va sortir et je vais te prendre en levrette" annonce-t-il soudain avec fermeté.

"Oh oui !" en gloussant, "bien sûr Miguel, j’ai très envie de ça !"

Nous sortons tous les deux de la voiture, et je me sens à la fois salope et très féminine dans mes talons hauts et ma mini-jupe en cuir avec un latino viril  qui  a  envie  de  me  posséder.  Miguel  se  dirige  vers  mon  côté  de  la voiture et attrape ma main dans la sienne, un peu directif mais aussi comme si j’étais sa petite amie, mes doigts aux longs ongles en acrylique avec leur vernis rouge vif tombent entre les siens pour s’enlacer. Nous marchons pour nous mettre à l’abri des regards et de mon autre main, je fouille dans mon sac  pour  en  sortir  mon  petit  tube  de  gel  lubrifiant  (je  n’ai  peut-être  pas pensé  à  prendre  une  bouteille  d’eau,  mais  je  ne  sors  jamais  sans  mon lubrifiant).

"Oh,  attends…"  dit  Miguel  en  voyant  le  gel,  "je  peux  te  le  mettre  ?" demande-t-il avec une excitation perceptible dans la voix.

"Bien sûr, bébé, je trouve ça très chaud" dis-je.

Je remonte ma mini-jupe et je me penche, en appui d’une main contre le mur  tandis  que  je  baisse  mon  collant  et  ma  petite  culotte  pour  lui  donner accès  à  mon  orifice  anal.  Miguel  prend  du  lubrifiant  et  commence  à  me doigter  l’anus  de  façon  délicate,  il  explore  et  je  sens  que  ça  l’excite,  sa respiration est plus courte et il est concentré. Il baise prudemment mon petit trou avec juste son index, il pousse les trois phalanges d’avant en arrière et le recourbe pour caresser mes parois internes, et j’avoue que ça me fait du bien à moi aussi.

"Oui, bébé… mmmhh… c’est bon…"

Je  minaude  un  peu  et  il  me  glisse  un  deuxième  doigt,  qui  m’ouvre doucement mais après ma double pénétration anale, je n’ai plus aucun doute sur la capacité de ma rondelle à être élargie tranquillement.

"Putain, ta bite est dans une cage de chasteté !" murmure-t-il alors. "C’est la première fois que j’en vois une…"

"Oui,  c’est  ma  petite  bite  de  clitoris,  tu  vois,  pour  que  tu  sentes  que  je suis vraiment presque une femme" dis-je.

Il  me  doigte  encore  un  peu  et  je  vois  qu’il  défait  son  jeans  en  même temps,  bientôt  son  pantalon  et  son  caleçon  lui  tombent  aux  chevilles  et  il prend  sa  queue  latino  bien  large  dans  son  autre  main  pour  s’astiquer.  Sa verge est vraiment raide et dure, et je sens que la douceur ne va plus durer très longtemps face à la montée de ses pulsions excitées. Il positionne son gland au milieu de mon sillon et pousse en face de l’entrée de mon rectum, s’enfonçant  dans  mon  anus  d’un  simple  mouvement  de  hanche  qui  me transperce facilement.

"Ahh ! Mmmh… !"

Je  couine  doucement  en  le  sentant  s’enfoncer  lentement  à  l’intérieur  de ma  chatte  anale,  il  pousse  sans  forcer  et  mon  trou  habitué  à  être  visité l’accueille comme il sait le faire.

"Oh putain c’est bon, Chantal, ton cul est bien serré" dit-il.

C’est une flatterie et un mensonge, en tout cas comparé à l’étroitesse de ma  rondelle  un  mois  auparavant,  avant  que  mon  Maitre  ne  décide  de  la délabrer en la mettant à disposition de dizaine d’hommes, et n’achève de la détruire  par  une  double  pénétration  anale  offerte  à  ses  deux  amis.  En attendant, Miguel semble apprécier les sensations et la facilité avec laquelle il  peut  me  posséder,  sa  queue  se  plante  loin  et  fort  en  moi,  et  il  se  met  à taper de plus en plus durement contre ma croupe en me sentant aussi docile et ouverte. Nous gémissons tous les deux et je halète, je lui demande de me frapper  plus  fort,  je  sais  que  ma  prostate  aime  ça  et  je  veux  sentir  des frissons dans mon clitoris phallique pathétique et prisonnier.

Mon  beau  latino  viril  s’arrime  à  mes  hanches  et  répond  à  ma  demande provocante en se ruant sur moi de façon sauvage. Il veut me montrer qu’il est  un  mâle  dominant  et  puissant,  et  que  je  suis  son  jouet  de  baise, exactement la réalité que je vis et que je façonne pour lui en gémissant de façon  explicite.  Miguel  halète  alors  qu’il  me  martèle  de  plus  en  plus  fort, j’ai l’impression qu’il veut me donner la baise la plus intense de ma vie et qu’il tape dans mon anus pour me perforer le colon. Je dois poser les deux mains  sur  le  mur  pour  résister  aux  impacts  de  ses  assauts,  mes  hanches servent  d’amortisseur  alors  que  je  vacille  dans  mes  talons  hauts  sous  ses coups de boutoir.

"Putain… oui… Chantal… j’y suis presque… encore… encore… haaa !"

Il  me  saisit  soudain  les  deux  épaules  et  appuie  pour  me  cambrer  le  dos comme s’il voulait me briser la colonne vertébrale, et ses coups de queue brutaux  me  défoncent  durement  selon  un  nouvel  angle  qui  me  dévaste. Heureusement,  c’est  tout  aussi  efficace  pour  lui  et  il  laisse  échapper  un grognement animal et la tête bulbeuse de sa queue à l’intérieur de mon anus délabré  explose  en  déversant  sa  semence.  Son  sperme  gicle  dans  mon conduit rectal et arroses mes entrailles pendant qu’il tremble en moi, collé à ma croupe, la respiration saccadée. L’expulsion de ses derniers grumeaux se fait  avec  des  spasmes  qui  se  communiquent  à  mes  hanches,  et  il  soupire d’extase, totalement essoufflé. Je sens son cœur battre à tout rompre contre mon  dos,  il  respire  fort  à  cause  de  la  saillie  qu’il  vient  de  me  donner,  et quand  il  se  retire,  je  me  tourne  et  je  me  mets  accroupie  dans  mes  talons sexy pour lécher sa queue sale et la lui rendre aussi propre qu’avant qu’il n’abuse de moi de façon aussi parfaite.

Je  lève  les  yeux  vers  lui  et  nous  sourions  tous  les  deux  pendant  que  je remets sa bite dans son caleçon et que je lui remonte son pantalon. Je me trémousse devant lui en arrangent ma petite culotte, mon collant et ma jupe, et il me tient de nouveau la main pour retourner à sa voiture, je sais qu’il est très content de ma prestation.

De retour sur mon bout de trottoir, je parle autant que je peux avec mes deux nouvelles amies, et pendant le temps qu’il me reste, j’enchaine encore assez  de  passes  pour  atteindre  les  trois  cent  euros  demandés  par  mon Maitre.  Quand  il  vient  me  rechercher  à  minuit  et  demi,  je  suis  tellement fière de moi et de voir sa satisfaction et comptant les billets que j’ai gagnés avec  ma  bouche  et  mon  cul  de  chatte,  et  il  me  félicite.  Une  bouffée d’humiliation et de fierté m’envahit quand je réalise que je suis désormais aussi officiellement sa pute, en plus d’être sa domestique, son esclave et sa salope, ce qui me fait comme un nouveau badge d’honneur.

Je  suis  prête  à  aller  me  coucher,  j’ai  eu  une  journée  et  une  nuit  bien remplies et je vais m’endormir avec la certitude du devoir accompli.

"Tu  as  bien  bossé  ce  soir,  ma  salope"  me  dit  le  Maitre,  "et  tu  as  été presque  parfaite  toute  la  semaine.  Tu  auras  donc  ton  dimanche  de  libre, pour un repos bien mérité."

"Merci, Maitre, je suis contente de vous avoir donné satisfaction" dis-je avec un sourire sincère.

"Il y a juste une chose que tu devras faire pour moi, en fin d’après-midi" précise-t-il cependant. "Je voudras que tu portes une tenue particulière : une robe de soubrette en satin rose, des collants blancs, des escarpins blancs à talons hauts de douze centimètres, et bien sûr, ton maquillage de salope."

"Je peux vous demander pourquoi, Maitre ?"

"J’ai  prévu  une  petite  surprise  pour  toi"  répond-il.  "Je  suis  sûr  que  ma gentille pute va la trouver très excitante."

"J’en suis sûre aussi" dis-je en hochant la tête, "parce que j’adore tout ce que je fais pour vous, Maitre."
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Chapitre Neuf

 

Une nuit de sommeil bienfaisante me permet de démarrer de la meilleure des  façons  mon  dimanche  de  congé.  Enfin,  pas  tout  à  fait  une  journée entière  de  repos,  puisque  le  maître  m’a  prévenu  qu’il  a  une  surprise  pour moi en fin d’après-midi, mais même cette idée me réjouis. Je me réveille à neuf heures en ayant l’impression d’avoir fait une belle grasse matinée, et je suis  joyeuse  pour  ma  routine  de  lavement,  puis  ma  douche  et  ma  lotion corporelle  parfumée.  Je  commence  ensuite  à  m’habiller  juste  pour  moi, mais toujours de manière féminine et sexy, simplement, je ne mets pas mon costume  de  soubrette.  Je  choisis  un  soutien-gorge  blanc  en  dentelle  et  en satin  avec  des  petits  renforts  pour  donner  du  volume  à  ma  poitrine  plate, une  nouvelle  petite  culotte  blanche  dont  le  satin  est  d’une  douceur délicieuse sur mes fesses et mes hanches. Je fouille ensuite avec plaisir dans mon tiroir à collants et je trouve une paire de collants sexy et transparents d’un rose vif, très féminin et ultra sexy quand je le remonte le long de mes jambes et sur ma taille. Je prends un chemisier rose soyeux et je m’assois pour me maquiller tranquillement, sans aucune pression sur le temps. Je me sens  féminine,  et  je  me  surpasse  dans  mon  maquillage  pour  une  finition impeccable.

Avant de sortir, j’opte pour un pantalon moulant en cuir noir, qui colle à mes  cuisses  comme  une  seconde  peau  et  qui  met  joliment  en  valeur  mes fesses en les rehaussant, avec une fermeture éclair sur l’arrière qui me fait me sentir aussitôt un peu salope. Je sors de mon étagère une très jolie paire de bottines en daim noir à talons de douze centimètres, avec des lacets sexy et  une  fermeture  éclair  latérale  facile  à  utiliser  pour  l’ouverture  et  la fermeture.  Ce  sont  des  bottes  courtes  qui  m’enlacent  la  cheville  et  qui arrivent  juste  à  hauteur  de  l’ourlet  de  mon  pantalon  en  cuir,  comme  pour une  tenue  intégrale,  mais  à  chaque  fois  que  je  marche,  on  peut  voir  une petite touche de rose vif qui montre mes bas nylons. Je retourne à ma boîte à bijoux et attrape un collier argenté à plusieurs brins et un bracelet argenté. Je mets ma perruque blonde pour terminer mon look sexy et une touche de parfum avant de monter à l’étage.

J’entre  dans  la  cuisine,  mon  maître  est  en  train  de  terminer  son  petit déjeuner parce qu’il est plus matinal que moi. Ses yeux tombent sur moi et je souris devant son regard de convoitise en lui faisant une révérence, ce qui est un peu bizarre parce que je porte un pantalon pour une fois.

"Bonjour, Maître."

"Bonjour, ma jolie" dit-il en tendant son index vers moi et en le repliant, "viens un peu par ici, ma belle."

Il m’attrape en posant ses deux mains sur mes fesses serrées dans le cuir et il hume une bouffée de mon parfum suave. Il me fait reculer d’un pas et m’invite  à  tourner  sur  moi-même  pour  me  reluquer  sous  tous  les  angles, appréciant de la tête aux pieds mon style efféminé et sexy.

"Putain,  Chantal,  ma  bite  est  dure  comme  de  la  pierre  rien  qu’à  te regarder."

"Oh !" dis-je en gloussant, me sentant mignonne et sexy, "j’aime entendre mon maître penser ça de moi. Je veux être toujours sexy pour vous, Maître."

Il  me  fait  baisser  mon  pantalon  pour  révéler  mon  collant  et  ma  petite culotte,  et  je  baisse  le  tout,  juste  suffisamment  pour  qu’il  ait  accès  à  mes parties  génitales  enveloppées  dans  ma  cage  de  chasteté  depuis  deux semaines.  Mon  sexe  retrouve  enfin  quelques  heures  de  liberté,  et  je  le remets dans ma petite culotte, mes collants et mon pantalon en cuir.

"Ne mange pas trop, Chantal, nous allons sortir au restaurant pour un bon déjeuner à midi" me prévient Maitre Lionel.

Je  me  fais  donc  seulement  deux  toasts  de  pain  de  mie  grillé  avec  une bonne  tasse  de  café.  Le  Maître  se  prélasse  dans  le  salon  devant  une émission de télé sur les voitures, je sais que je suis libre d’être moi-même, sexy  et  féminine,  et  de  faire  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  je  veux  à  cet instant, c’est sentir le désir de mon Maitre pour moi. Je me promène devant lui  dans  mon  pantalon  moulant  en  cuir  noir  et  mes  bottines  sexy  à  talon aiguille, de façon provocante, et je vois qu’il affiche une belle érection.

"Qu’est-ce que tu cherches ici ?" me demande-t-il avec un air amusé.

"Moi ? Rien du tout, Maitre. Ah si, ça…" dis-je en voyant une bouteille de gel lubrifiant.

"Espèce  de  salope  transsexuelle  chaude  et  sexy,  tu  vas  apprendre  à  me provoquer" dit-il avec un air lubrique que j’adore.

J’aime sentir que je peux le rendre aussi excité par mes provocations. Il se lève d’un bond de son fauteuil et m’arrache presque le gel lubrifiant des mains. Il me tire rudement contre la table de la salle à manger et me pousse à  me  pencher  au-dessus,  me  disant  de  rester  comme  ça,  courbée  en  deux, pendant qu’il défait la fermeture éclair arrière qui maintient mon pantalon en cuir en place et le descend, révélant mes collants roses. Il les fait ensuite glisser  doucement  vers  le  bas,  ainsi  que  ma  petite  culotte  en  satin,  mes fesses de pédale sont exposées et attendent qu’il les utilise. Il fait couler un peu de lubrifiant et commence à doigter mon anus frétillant d’excitation, il est impatient et fait à peine le nécessaire.

Mes fesses sont prêtes alors qu’il dézippe et descend son pantalon et sort sa belle queue déjà dure pour moi. Sans autre préambule, il la pointe dans mon trou arrière et s’enfonce en moi, quand je sens que son gland a franchi le  seuil  de  ma  rosette  je  fais  au  moins  la  moitié  du  chemin  vers  lui  en repoussant mes hanches pour l’aider à me sodomiser plus vite.

"Mhh ! Ouiii… !" je fais avec un plaisir délicieux.

Il  coulisse  en  moi  et  chaque  intrusion  caresse  ma  prostate,  nous travaillons  tous  les  deux  pour  obtenir  un  bon  rythme  de  baise  anale,  et  je sens  ma  queue  qui  devient  délicieusement  dure  pour  une  fois  que  j’ai  le droit de bander. Chauffé à blanc, Maître Lionel se met à accélérer et à taper durement,  cognant  tout  au  fond  de  mon  colon.  Je  gémis  de  sentir  toute  la virilité raide qu’il enfonce en moi avec une telle vigueur, il a pris possession de mes hanches et saccage mon orifice, faisant brinquebaler ma queue qui s’agite devant moi pour me donner des frissons intimes. Il gémit et respire plus fort derrière moi, faisant produire à plein régime ses usines à sperme pour moi. La joie de savoir qu’un vrai mec veut jouir en moi est comme une drogue, une drogue qui m’envire et me fait soupirer de passion.

Je  gémis  et  je  repousse  ma  croupe  vers  lui,  il  tape  dans  mon  sphincter pour  m’éclater  et  ses  cuisses  claques  contre  les  miennes,  je  frissonne  de plaisir alors qu’il travaille mon cul avec sa viande palpitante, j’entends des gémissements  qui  annonce  qu’il  n’est  plus  très  loin  de  son  plaisir.  J’ai pourtant encore droit à une salve frénétique qui me secoue de part en part, il me harponne durement à plusieurs reprises avant de céder, et je sens qu’il éjecte sa charge de foutre gluant dans mon fourreau rectal.

"Haa ! Ouii… ! Putain oui… !" râle-t-il avec un souffle rauque dans mon dos.

Il ralentit en pompant sa semence virile en moi, poussant mes épaules à plat pour m’étaler sur la table du salon pendant qu’il se termine en moi. Il se  retire,  recule  pour  déchausser  son  membre,  et  prend  une  serviette  pour essuyer tranquillement sa queue avant de la remettre dans son pantalon. Je me redresse, un sourire ravi sur les lèvres, et son sperme suinte de mon anus béant.  J’utilise  la  même  serviette  que  lui  pour  intercepter  l’écoulement visqueux avant qu’il ne salisse mes collants roses, et j’essuie mon orifice. Je remonte ensuite ma culotte, mon collant et mon pantalon en cuir en fermant la  fermeture  éclair  arrière  sexy.  Je  ne  vois  pas  de  meilleure  façon  de commencer  ma  journée  de  repos  que  d’avoir  une  belle  érection  en  me faisant pilonner ma chatte anale par mon Maitre.

 

***

 

Au  déjeuner  agréable,  le  Maître  me  traite  encore  une  fois  comme  une véritable dame. J’aime être féminine et soumise pour un homme aussi viril et  assuré,  qui  est  fier  de  me  voir  faire  tourner  les  têtes  et  qui  assume totalement notre style de vie. Il apprécie particulièrement mon pantalon de cuir moulant et mes bottines à talons aiguilles qui montrent qu’il a fait de moi sa salope domestiquée. Nous arrivons au restaurant où il a réservé, et il m’aide  en  me  tenant  la  main  alors  que  je  pose  mes  talons  hauts  sur  le trottoir.  Sa  main  dans  la  mienne,  nous  marchons  jusqu’à  l’intérieur  du restaurant,  la  jeune  femme  à  la  réception  nous  accueille  et  sourit  lorsque Master demande une table ou une cabine tranquille pour deux. Elle note que ça ne devrait pas poser de problème et me scanne de la tête aux pieds avec un regard mesquin, je suppose que malgré mon apparence, elle me méprise pour la petite pédale que je suis. Elle nous fait marcher tous les deux avec elle jusqu’à une cabine tranquille et nous nous asseyons, et elle nous tend des menus avant de partir.

Le maître se penche vers moi et me rassure. "Chantal, tu es la plus belle femme de ce restaurant, bien plus sexy et féminine que cette serveuse."

Durant  le  repas,  je  me  sens  merveilleusement  bien  en  tant  que  sa compagne, même si je sais rester à ma place et combine je suis inférieure à un mâle comme lui. Nous avons une conversation légère, il me couvre de compliments  en  me  rappelant  combien  il  trouve  que  je  suis  sexy  et  qu’il aime  mes  airs  de  salope.  Je  passe  un  moment  très  agréable,  je  rougis beaucoup,  et  je  sens  ma  queue  qui  bande  quand  il  pose  sa  main  sur l’intérieur de ma cuisse, c’est vraiment délicieux d’avoir le privilège d’avoir un  repas  aussi  délicieux  en  sa  compagnie.  Quand  nous  repartons,  je m’affiche fièrement derrière mon Maitre qui me tient par la main, et je ne fais rien pour cacher le bruit de mes talons qui claquent sur le sol quand je marche, et je fais rouler mes hanches comme si j’étais encore sur le trottoir en train de faire la pute comme la veille au soir. Je sais que tous les gars du restaurant ont les yeux rivés sur moi, et je me sens hyper sexy et chaude.

C’est déjà le milieu de l’après-midi lorsque nous rentrons, et le Maître me dit  qu’il  est  temps  de  me  préparer.  Il  est  assez  rare  qu’il  me  demande explicitement de porter une tenue particulière, alors je prends bien soin de respecter  ses  consignes.  Il  veut  une  petite  soubrette  entièrement  vêtue  de rose et de blanc, avec des chaussures à talons aiguilles sexy comme il aime. Dans  ma  chambre,  j’enlève  mon  pantalon  en  cuir  et  je  me  change  pour correspondre aux souhaits de mon Maitre, et je le rejoins dans le salon. Il hoche la tête en me voyant.

"Parfaite. Magnifique" approuve-t-il. "Je vais laisser ton petit clitoris hors de sa cage pour ce soir, exceptionnellement."

"Merci  Maître,  c’est  très  gentil  de  votre  part"  dis-je  en  faisant  la révérence.

"Ah, les voilà ! Chantal, Lionel et Richard viennent d’arriver. Viens avec moi pour les accueillir à la porte et découvrir ta surprise."

Je me précipite vers lui et fais claquer mes pas derrière les siens. Quand il ouvre  la  porte,  je  tombe  nez-à-nez  avec  Lionel  et  Richard  bien  entendu, mais ils ne viennent pas les mains vides : ils apportent avec eux deux autres soubrettes, toutes deux également vêtues de jolies robes roses, de collants blancs et d’escarpins blancs à talons hauts ! Je ne savais pas qu’eux aussi avaient  maintenant  trouvé  leurs  propres  servantes  pour  en  faire  leurs esclaves, et c’est effectivement une très bonne surprise.

"Regarde  ça,  Chantal,  deux  belles  pédales  comme  toi  pour  te  faire  des amies" annonce le Maitre.

"Oui, Maître, merci, elles sont très jolies."

Thibaut  présente  sa  domestique.  "Chantal,  voici  Tracy,  ma  salope personnelle."

Richard  enchaine  aussitôt.  "Et  ça  c’est  Thérèse,  la  sissy  qui  est  à  mon service."

Nous nous sourions toutes les trois en faisant des révérences, amusées de nous voir ainsi en satin rose, dentelle et froufrous. Les hommes adorent ça.

"Entrez, entrez" invite Maitre Lionel.

Un  petit  cortège  se  forme,  chaque  pédale  soumise  derrière  son  maitre respectif, et nous nous installons dans le salon, les trois hommes assis dans le  canapé  et  des  fauteuils  tandis  que  nous,  les  trois  soubrettes,  tombons docilement  à  genoux  à  leurs  pieds  sans  qu’on  ait  besoin  de  nous  le demander.  Je  profite  de  ce  moment  où  nos  trois  Maitres  se  mettent  à  leur aise et discutent entre eux pour mieux dévisager mes nouvelles amies.

Thérèse est la femme de chambre et la salope de Richard, je pense qu’elle doit avoir une trentaine d’année et est plutôt mince et élégante. Sa perruque de  choix  est  brune  avec  des  cheveux  qui  lui  tombent  sur  les  épaules  en boucles lâches. Elle est un peu plus petite que moi, et un peu plus fine, et elle a des traits bien féminins avec son maquillage. Je trouve qu’elle a l’air d’être  totalement  réussie  dans  son  rôle  de  pédale,  elle  passe  vraiment  très bien.

Tracy est la servante et la salope de Monsieur Thibaut. Elle doit être un peu plus âgée que Thérèse, et plus grande, presque aussi grande que moi, avec un beau corps mais peut-être un peu trop large au niveau des épaules. Elle est blonde platine avec une perruque longue et droite qui lui descend sur  les  épaules  et  une  frange.  Elle  a  un  très  beau  visage  et  s’est  bien maquillée,  lourdement  même.  Je  peux  sentir  qu’elle  est  un  peu  plus nerveuse que nous, elle a sûrement moins d’expérience que Thérèse et moi, mais elle est enthousiaste dans son attitude.

Je sens que nous sommes vraiment trois petites salopes qui adorons être des servantes, et qui sommes excitées à l’idée d’être féminisées, ce qui va faire  de  nous  de  bonnes  amies.  Nous  partageons  les  mêmes  désirs fétichistes, et j’ai du mal à déterminer laquelle d’entre nous porte les talons aiguilles les plus longs ou les plus pointus. Nous avons trouvé notre place dans la vie, et j’espère que leurs Maitres les laisseront venir bientôt faire la pute  avec  moi  pour  nous  amuser  ensemble  le  soir  sur  les  trottoirs  du boulevard avec Stella et Jenny.

"Chantal,  comme  tu  es  celle  qui  est  dans  ce  style  de  vie  depuis  le  plus longtemps,  tu  es  désignée  femme  de  chambre  principale"  indique  Maitre Lionel.  "Cette  surprise  est  aussi  le  moment  pour  nous  de  célébrer  ton premier  mois  de  vie  à  plein  temps  en  tant  que  ma  domestique  et  mon esclave.  Thérèse  et  Tracy  vivent  toutes  les  deux  leur  vie  de  pédales domestiquées depuis une semaine pour l’une et un peu moins de deux pour l’autre.  Nous  pensons  tous  que  ton  expérience  fera  progresser  ces  deux sissy plus rapidement, aucune d’elle n’a eu ton imagination pour les clauses du contrat par exemple."

Je  souris  de  fierté  et  je  fais  la  révérence  en  rougissant.  "Oui,  Maître, merci pour cette immense responsabilité. Je vais aider mes deux nouvelles amies,  Thérèse  et  Tracy,  à  devenir  les  meilleures  servantes  et  salopes qu’elles peuvent être pour Monsieur Richard et Monsieur Thibaut."

"Merci  Chantal"  répond  Richard.  "Je  veux  que  Thérèse  soit  une  aussi bonne  soubrette  que  tu  l’es  pour  Maître  Lionel.  Je  suis  sûr  que  tu  ne  me décevras pas. Thérèse" ajoute-t-il en se tournant vers celle-ci, "je m’attends à ce que tu sois impatiente d’apprendre auprès de Chantal et que tu suives ses moindres conseils."

"Oui, Maître Richard" dit Thérèse avec une révérence, les yeux baissés.

Thibaut intervient à son tour. "Oui, j’espère moi aussi que Chantal aura une influence positive sur Tracy, envers qui j’ai de grandes attentes mais qui doit progresser pour devenir un peu plus salope de façon naturelle."

"Oui,  Maître  Thibaut,  je  comprends"  répond  Tracy  qui  connait visiblement déjà ce reproche de son maitre.

"Chantal" reprend mon Maitre, "tu vas diriger les deux autres filles pour nous  servir  aujourd’hui.  Tu  leur  montreras  comment  prendre  les commandes  de  boissons,  et  vous  irez  ensuite  toutes  les  trois  à  la  cuisine pour  que  chacune  d’entre  vous  prépare  un  plateau  d’amuses-bouches.  Tu commenceras par moi Chantal."

Je  viens  face  à  lui,  je  fais  la  révérence  et  je  demande.  "Quelle  boisson prendra le Maître ?"

"Une vodka orange, avec de la glace."

Je  fais  la  révérence  et  remercie,  puis  les  deux  autres  jolies  pédales féminisées  font  la  même  chose  devant  leur  maitre  respectif.  Avec  une certaine solennité, je bombe le torse pour me retirer vers la cuisine, suivie de près par mes deux nouvelles apprenties. Je prends mes responsabilités au sérieux,  mais  il  faut  que  ça  reste  quelque  chose  d’excitant  et  de  convivial pour  nous.  Les  filles  me  regardent  et  je  donne  des  instructions  en  leur indiquant où sont les grands plateaux de service tandis que je vais mélanger les boissons et sortir les amuses-bouches. Je ne peux m’empêcher de sourire en nous trouvant tellement mignonnes, trois servantes salopes et en talons, collants  et  robes  roses  de  soubrette,  les  bruits  de  nos  talons  aiguilles  qui cliquent et claquent sur le carrelage, soumises et délicates dans nos gestes. Je  suis  sûre  que  les  hommes  doivent  aussi  apprécier  ces  sons  depuis  le salon.

Bientôt  nos  plateaux  de  service  sont  prêts.  J’ai  demandé  à  Thérèse  de commencer avec un plateau de sucreries, et Tracy apporte le plateau salé, j’ai  gardé  les  boissons  sur  mon  propre  plateau.  Les  hommes  regardent  le sport à la télé mais sont plus intéressés par nous qui faisons un joli défilé de soumission  rose  pour  eux.  Nous  posons  délicatement  nos  plateaux  sur  la table basse et faisons la révérence. Je sais que je dois commencer à servir mon Maître, donc je m’avance, ramasse une serviette et prend délicatement sa boisson. J’avance jusqu’à lui et je m’arrête, les pieds serrés côte à côte et parfaitement  droits,  les  genoux  bien  raides  quand  je  me  penche gracieusement au niveau des hanches et tends doucement mes deux mains vers lui, avec le verre dans une main et la serviette dans l’autre.

"Votre boisson, Maître, j’espère qu’elle est à votre goût."

Le  Maître  prend  la  serviette  et  le  verre  de  mes  mains,  je  reste  penchée dans  cette  position  en  attendant  qu’il  boive  une  gorgée  pour  vérifier  le dosage. "Très bien Chantal, tu peux te redresser."

Thérèse et Tracy imitent mes gestes en servant chacune les boissons de leurs  maîtres,  et  tout  se  passe  bien.  Nous  sommes  ensuite  renvoyées  à  la cuisine,  où  nous  pouvons  nous  asseoir  et  socialiser  tranquillement  en attendant d’autres instructions de nos maîtres. C’est un moment parfait pour apprendre  à  mieux  nous  connaître.  Thérèse  et  Tracy  me  disent  qu’elles étaient  au  courant  de  mon  existence  car  elles  ont  toutes  les  deux,  comme moi, répondu à l’annonce de Maître Lionel il y a plusieurs semaines. Elles ont  toutes  deux  étés  très  déçues  de  ne  pas  remporter  le  poste,  mais heureusement  pour  elles,  me  voir  faire  la  salope  pour  Lionel  a  donné  des idées  à  Thibaut  et  Richard,  qui  ont  décidé  d’utiliser  les  services  de  leur propre servantes sissy.

Elles  sont  assez  curieuses  de  savoir  comment  s’est  passé  mon  premier mois.  Je  leur  réponds  avec  honnêteté,  tout  n’a  pas  été  facile  mais  j’ai beaucoup appris. J’ai été dominée, punie physiquement, et j’ai eu beaucoup de  sexe  assez  dur  pour  apprendre  à  utiliser  ma  bouche  et  mon  anus.  Pour rendre  mon  Maitre  encore  plus  fier  de  moi,  j’étonne  les  deux  pédales débutantes en parlant de mon clitoris dans sa cage, et de ma chatte anale, leur  disant  combien  mon  petit  trou  a  été  durement  abusé  par  la  double pénétration  anale  punitive,  et  je  les  vois  trembler  de  peur  et  de  désir  en même  temps.  Je  leur  dis  que  je  suis  aussi  maintenant  officiellement prostituée pour mon Maître en faisant la pute sur le boulevard, et que je suis vraiment très heureuse de mon choix de vie.

En  les  écoutant  parler  ensuite,  je  constate  qu’elles  suivent  le  même programme  que  moi  :  beaucoup  de  baise  de  bouche  et  de  pipes  au  début, beaucoup  de  corvées  domestiques,  des  premières  expériences  anales d’abord juste avec leur maitre et ensuite le saut dans le grand bain. Elles ont aussi eu droit à leur propre film interracial, et les six mêmes acteurs noirs bien membrés sont passés dans leur cul devant la caméra. Pour Thérèse, le gang  bang  black  s’est  déroulé  dans  un  parc  à  la  lumière  d’un  réverbère, pour  Tracy,  ils  ont  utilisé  les  toilettes  d’une  station-service.  Nous  avons toutes les trois eu les mêmes appréhensions avant de nous faire prendre par de grosses queues aussi impressionnantes, qui nous étouffaient la bouche et nous dilataient la rosette, mais nous avons aussi convenu que nous avions toutes fini par aimer ça, et que nous devions en être reconnaissantes envers nos  Maitres  qui  devinaient  nos  besoins  et  nous  aidaient  à  les  combler,  en nous  forçant  un  peu  comme  c’est  si  souvent  nécessaire  chez  de  stupides sissy comme nous.

"Laissez-moi  vous  dire  ceci,  si  vous  voulez  garder  votre  Maitre satisfait…" dis-je, auréolée de mon soudain statut d’experte en féminisation et en soumission. "Le plus difficile pour nous, qui avons appris à quel point nous aimons être utilisées, dominées et humiliées par des mâles dominants, c’est de gérer ce qui reste en nous d’encore un peu masculin. Vous devez savoir qu’il est normal que vous ayez quelques fois des pulsions, des envies d’utiliser  votre  érection.  Ce  n’est  pas  grave,  je  vous  garantis  que  vous pouvez le gérer, et que ces besoins diminuent au fur et à mesure que vous donnez le contrôle à votre maître. Vous ne devez jamais agir comme si vous aviez  encore  quelque  chose  de  masculin  en  vous. Jamais  !"  dis-je  avec insistance. "Nos maitres ne sont pas gays, ils ne s’intéressent à nous qu’en tant que femelles soumises, si vous oubliez ça, la punition sera sévère."

Les deux filles écoutent attentivement.

"Donc,  quand  vous  avez  des  pulsions  de  testostérone  qui  doivent  être évacuées, vous devez les enfermer dans une partie de votre esprit d’où elles ne devront jamais sortir." J’ajoute encore plus explicitement. "Vous devez être les premières à accepter et à vous convaincre que vous n’êtes plus des hommes.  C’est  pour  ça  qu’il  est  important  de  penser  à  votre clitoris  de pédale, qui produit de la mouille quand on vous baise par votre chatte de cul. Vous devez devenir ce que vous êtes, des salopes efféminées, faibles, des servantes dociles, des esclaves asservies. Nous vivons uniquement pour servir nos maîtres, et pour servir sexuellement de vrais hommes en général. Nous  sommes  inférieures  à  tous  les  autres.  Nous  sommes  au  plus  bas  de tous les échelons de la domination sexuelle."

Je vois que les deux pédales des amis de Maitre Lionel sont suspendues à mes lèvres, buvant mes paroles qui leur serviront de guide dans les épreuves à venir.

"Et je peux vous dire que ça marche vraiment, les filles. Je n’ai jamais été aussi  heureuse  que  depuis  que  je  suis  féminisée  à  temps  plein  et  que  je caresse  mon  clitoris  à  deux  doigts  quand  mon  Maitre  me  libère.  C’est  un vrai soulagement de ne plus avoir à vivre le mensonge de faire croire que je suis un homme viril. Je suis une nana avec un clitoris, faite pour sucer des hommes et leur donner du plaisir avec ma chatte anale, et c’est un bonheur de chaque instant."

"Wouah,  Chantal,  c’était…  vraiment  fort"  dit  Thérèse.  "Ça  me  rassure tellement,  je  peux  enfin  suivre  mon  cœur  et  oser  devenir  moi  aussi  une femme  spéciale  comme  toi.  Je  suis  d’accord  avec  toi,  je  veux  me débarrasser totalement de ma masculinité. Je suis fière de dire que je suis une pédale, je ne veux plus jamais que qui que ce soit puisse penser à moi comme à un homme."

Tracy  hoche  la  tête  avec  enthousiasme.  "Oui,  merci  Chantal  pour  tes conseils.  J’adore  me  travestir  depuis  très  longtemps,  mais  j’ai  toujours trouvé  que  ma  virilité  avait  envie  de  ressortir  par  moments,  et  ça m’inquiétait,  la  façon  dont  mon  Maître  pourrait  le  gérer.  Je  comprends maintenant  que  c’est  mon  problème,  pas  le  sien.  Je  veux  être  une  bonne servante et une super salope pour mon Maître."

"Oui,  c’est  la  bonne  attitude"  dis-je  pour  confirmer.  "Nous  ne  sommes que  des  objets,  des  accessoires  avec  deux  trous  de  baise  destinés  à  être utilisées  par  de  vrais  hommes.  Nous  devons  apprendre  à  gérer  la  peur,  la joie, l’incertitude de cette domination écrasante. C’est de cette façon qu’on devient de parfaites sissy, des salopes et les esclaves sexuelles que méritent nos  Maitres.  Le  plaisir  que  nous  prenons  est  dicté  par  nos  Maitres,  notre jouissance n’a pas d’importance parce que nous avons notre féminité, et il est  normal  de  servir  dix,  vingt  ou  cent  mecs  avant  que  notre  petit  clitoris soit autorisé à faire couler son jus."

 

***

Vers dix-neuf heures, nos maîtres et nous sommes prêts à partir pour une destination  et  un  objectif  que  nous  ignorons  toutes  les  trois,  mais  il  est facile  de  se  douter  que  ce  sera  certainement  excitant  et  probablement  très sexuel  pour  nous.  L’odeur  de  notre  parfum  flotte  dans  le  SUV  de  mon Maître, Thérèse et Tracy entassée joyeusement l’une sur l’autre à l’arrière, passivement dociles, se tenant de la manière parfaite dont chacune d’entre nous doit le faire en présence de nos gardiens et maîtres. Je connais le trajet par cœur, puisque nous arrivons au sex-shop où je travaille quelques heures par  jour  depuis.  Je  suis  excitée  et  curieuse,  je  chuchote  à  mes  nouvelles amies que je travaille à temps partiel dans ce magasin, et que j’y propose des  services  payants  dans  les  cabines  à  l’arrière,  et  elles  sont  aussitôt émoustillées et envieuses de mon expérience. Une fois garées, les hommes sortent  et  nous  les  suivons,  trois  soubrettes  efféminées  vêtues  de  rose, froufroutantes et en en talons aiguilles qui marchent vers le magasin.

"Salut Christa" lance Maitre Lionel en entrant, "les trois filles sont là."

"Oh, mais elles adorables toutes les trois ! Vraiment, de parfaites petites pédales, elles vont avoir du succès."

Nous lui faisons toutes une révérence en restant silencieuses, attendant la suite. Eddy arrive et nous souhaite la bienvenue, puis nous écoutons, têtes baissées, pendant que le patron, Christa et nos maîtres discutent entre eux et que nous comprenons ce qui va se passer pour nous ce soir. Eddy et Maitre Lionel ont fait de la publicité depuis plusieurs jours en annonçant une soirée coquine dans la boutique, en dehors des heures d’ouverture, pour une petite fête  privée  uniquement  sur  invitation.  Une  vingtaine  de  personnes  seront présentes, la plupart d’entre eux sont d’autres personnes qui ont les mêmes penchants que ceux du Maitre, des maris et des femmes, des petits amis et des  petites  amies,  des  couples  de  même  sexe,  mais  toujours  dans  la domination et la soumission, l’humiliation sexuelle.

Eddy  a  installé  du  matériel  BDSM,  notamment  de  quoi  pratiquer  le bondage pour plusieurs personnes, et toute la gamme de jouets sexuels de sa boutique  est  disponible.  Mais  évidemment,  l’attraction  principale  de  la soirée  sera  trois  petits  soubrettes  féminisées  disponibles  pour  toutes  les pratiques  et  toutes  les  dégradations  physiques  et  verbales.  Je  regarde  les équipements  de  bondage  dans  lesquels  nous  allons  être  attachées,  ce  sont des nouveaux modèles que je n’ai pas encore vus. La matière est solide, du métal poudré un peu rugueux au toucher, les poignets de retenue et la sangle du  cou  sont  douces,  et  il  y  a  des  coussins  autour  des  attaches  pour  les chevilles,  douceurs  au  milieu  de  la  douleur  des  abus  à  venir.  La  structure métallique  principale  peut  être  élevée  et  abaissée  en  desserrant  un  bouton pour ajuster le support vertical à la hauteur souhaitée, ce qui permet de tenir compte de la souplesse et de la taille de chaque couple Maitre / esclave, et de trouver la position parfaite pour être dominée.

Le  dispositif  suivant  est  un  banc  de  baise  plus  classique.  Le  soumis, pédale féminisée ou femme génétique, est à quatre pattes, à genoux et sur les coudes avec des coussins et des sangles pour retenir les membres. Il y a une  barre  rembourrée  au  niveau  de  la  poitrine  qui  maintient  la  section médiane en place pour un emprisonnement total. Un autre coussin permet de reposer la tête et peut également être verrouillé en place. Ce banc peut être utilisé avec un dispositif mécanique relié à une large raquette en cuir attachée  à  un  moteur  sur  lequel  on  peut  régler  la  force  et  la  vitesse  des impacts. Cet engin est purement diabolique, et je frissonne avec des pensées sinistres pour mes fesses si le Maitre souhaite que je serve de cobaye pour une démonstration de ma docilité.

Le dernier équipement est un autre support mixte de baise et de bondage. Il s’agit d’un modèle moins cher que le précédent, dont la conception plus simple permet au soumis de s’agenouiller sur le sol en chevauchant le banc. Les  pieds,  les  poignets  et  le  cou  peuvent  être  attachés  en  place,  mais  de façon plus rudimentaire, moins confortable, et sans réglages possibles. Ça reste cependant une alternative très fonctionnelle pour atteindre les objectifs recherchés d’avoir une pédale soumise à défoncer en libre-service.

Trois  dispositifs  donc,  pour  trois  pédales  efféminées  qui  vont  être données  en  spectacle.  Nous  nous  regardons  les  uns  les  autres,  et  nous scrutons  alternativement  les  dispositifs  pervers  qui  nous  sont  destinés,  un peu nerveuses et effrayées.

"Les filles" interrompt Christa, "vous serez attachées ici un peu plus tard, après l’arrivée de tous nos invités. En attendant, il y a du travail à faire pour préparer les plateaux, les boissons et le café. Allez !" dit-elle en tapant dans ses mains.

Nous  nous  affairons  toutes  les  trois  dans  l’arrière-salle  un  peu  exiguë, nous  frôlant  sans  cesse  dans  nos  talons  hauts  et  nos  tenues  roses froufroutantes. Les invités arrivent au compte-goutte, ce qui permet de nous présenter au fur et à mesure, et nous circulons parmi eux avec des plateaux d’amuses-bouches et de boissons pour faire le service. Tout le monde parle de nous et nous trouve délicieuses, les hommes aussi bien que les femmes apprécient  nos  allures  totalement  salopes  et  sexy,  et  nous  nous  sentons glorifiées de toutes ces attentions pour nos charmes féminisés.

Eddy  veut  bientôt  passer  à  la  démonstration  de  ses  produits,  et  nos maîtres nous font suivre ses ordres, avec Christa qui lui vient aimablement en  aide.  En  commençant  par  moi,  qui  vais  être  mise  au  pilori.  Je m’approche et me penche lentement en avant pour placer mes poignets puis mon cou dans les attaches respectives. Pendant que je fais ça avec Christa qui m’attache solidement, Eddy explique à haute voix le fonctionnement du dispositif.  Mes  pieds  sont  enserrés  sur  les  coussins,  les  sangles  sont attachées à mes chevilles pour les mettre en sécurité à cause de mes talons aiguille. À ce moment-là, l’appareil est à son point le plus haut et je ne suis que  légèrement  penchée  en  avant.  Eddy  montre  comment  desserrer  le bouton qui maintient la barre principale en place, et je sens mon corps qui bascule, totalement impuissante. Il choisit de l’abaisser à deux endroits et je me retrouve bientôt courbée en deux à un angle de quatre-vingt-dix degrés par  rapport  à  l’appareil,  mes  fesses  tendues  directement  vers  l’arrière.  On me  laisse  dans  cette  position  humiliante,  pour  passer  aux  équipements suivants avec mes deux amies comme modèles, mais je suis capable de voir des  yeux  d’intérêt  et  de  curiosité  sur  moi  et  des  téléphones  portables  qui sortent pour me filmer ou me photographier.

Thérèse  est  emmenée  sur  le  banc  de  baise,  le  modèle  le  plus  coûteux, avec des coussins confortables sous ses genoux et ses bras pour la maintenir en place. Elle se laisse manipuler et se retrouve bientôt en position, à quatre pattes sur le banc avec les coudes pliés en avant. Son Maitre lui attache le coussin pour la tête mais sans utiliser la bride pour le cou, ce qui lui laisse un peu plus d’amplitude pour bouger la tête. C’est ensuite au tour de Tracy d’être  attachée  pour  servir  de  dernier  modèle  pour  un  entrainement  de sexualité punitive. Elle est guidée par Christa qui la fait se mettre à genoux pour  chevaucher  l’appareil.  Ses  chevilles  sont  fixées,  sa  tête  puis  ses poignets sont attachés à l’avant, avec ce modèle ses genoux reposent sur le sol  nu.  Eddy  explique  que  c’est  délibéré,  pour  ajouter  de  la  douleur supplémentaire  pour  la  soumise  qui  se  fait  punir  sur  un  sol  dur,  et  il  ne dépend que de la mansuétude de son maitre de lui faire profiter ou non d’un petit coussin.

L’attention  revient  ensuite  sur  Thérèse  dont  le  banc  de  bondage  est équipé du dispositif mécanisé automatique pour des fessées brutales. Eddy demande  leur  avis  aux  invités  qui  sont  très  enthousiastes  à  l’idée  d’avoir une démonstration pour juger de l’efficacité avec un cobaye humain. Alors que  Christa  monte  la  raquette  sur  la  tige  articulé,  Eddy  explique  le fonctionnement du boitier de commande, qui permet de faire varier à la fois la  vitesse  et  la  force  de  frappe.  L’échelle  est  graduée  de  zéro  à  cinq,  il précise  qu’à  partir  de  trois,  les  claques  sont  douloureuses,  et  que  cinq  est l’équivalent  de  ce  que  peut  donner  un  homme  musclé  qui  frappe  à  pleine puissance sans se retenir. La fréquence de frappe se règle en secondes, entre un impact toutes les trente secondes, et un minimum de cinq secondes.

Tracy  et  moi,  enfermées,  sommes  incapables  de  regarder  Thérèse,  mais nous pouvons tout de même partager son effroi. La salope de Richard n’en mène  pas  large,  même  si  nous  savons  qu’elle  a  été  choisie  parce  que,  de nous  trois,  c’est  celle  qui  les  pulsions  masochistes  les  plus  développées, sans  toutefois  faire  d’elle  une  adepte  expérimentée  de  la  douleur.  Eddy règle  l’appareil  au  minimum  sur  les  deux  paramètres,  et  le  bouton  rouge lance  l’action.  Le  premier  coup  est  très  léger,  presque  drôle,  comme  une caresse, qui affecte à peine Thérèse qui tremble pourtant d’appréhension, et les invités gloussent en la voyant. Eddy passe la puissance au niveau un, et le coup suivant est un peu plus mordant, ce qui fait pousser à Thérèse un petit son étouffé. Il passe les niveaux, mais à partir du niveau trois, comme il  l’avait  annoncé,  Thérèse  glapit  de  douleur  à  chaque  impact,  les  fesses serrées  et  la  peau  déjà  rouge.  Je  vois  que  la  plupart  des  invités  sont  très excités  par  l’impuissance  de  mon  amie,  et  plusieurs  hommes  ont  des érections visibles. Je regarde Tracy et elle croise mes yeux avec la crainte de ce qui nous attend ensuite toutes les deux.

Thérèse  a  droit  à  deux  frappes  de  niveau  cinq,  et  elle  crie  et  pleure  de douleur,  ses  épaules  secouées  par  des  sanglots,  ce  qui  clôture  la démonstration d’Eddy. Christa arrive alors, vêtue d’un gant de satin doux, et  effleure  doucement  les  fesses  de  Thérèse  avec  un  baume  apaisant (disponible à la vente comme tous les autres produits utilisés ce soir) afin d’atténuer la douleur. Thérèse pleure en tout en la remerciant, et j’entends plusieurs  remarques  méprisantes  qui  me  font  comprendre  que  Thérèse  est une vraie salope, son clitoris coulant d’un filet d’huile séminale à cause de la douleur et de l’humiliation qu’elle vient de subir.

Eddy se dirige ensuite vers moi, et Christa sort un appareil motorisé avec un long bras articulé métallique. Elle prend un gode de trente centimètres de long  et  très  épais  qu’elle  visse  au  bout  de  la  tige,  avant  de  le  lubrifier abondamment.  Je  tremble  déjà,  cette  queue  de  silicone  poussée  par  un moteur va me défoncer sans ménagement et détruire ma rondelle au même niveau  de  douleur  que  pour  ma  double  pénétration  anale.  La  machine  à baiser est montée sur roues pour faciliter sa mise en place, et Christa montre comment  des  petits  freins  peuvent  la  verrouiller  une  fois  qu’elle  est  en place, bien alignée en face de ma croupe offerte sans défense.

Eddy fait les ajustements finaux, les derniers millimètres, posant le bout du gode dans mon trou rectal frémissant. Il règle la machine sur la vitesse lente et la met en marche pour que tout le monde puisse observer comment le gode se fait pousser dans ma chatte de pédale. Je grogne un peu alors que le  gode  s’enfonce  librement  en  moi,  centimètre  par  centimètre,  et  je frissonne  en  sentant  le  fond  de  mon  colon  qui  se  fait  distendre  durement. Une fois qu’Eddy est satisfait et qu’il voit que la machine m’enfile sur toute la longueur du phallus artificiel, il augmente la vitesse. Le moteur ronronne et mon anus se fait limer sans aucun respect pour mon confort. La douleur surgit, inévitable, et je me crispe même si je sais que ça ne fait qu’empirer les choses.

"Haaa… ! MMMHH !"

Je  geins  à  cause  de  l’inconfort  mais  je  serre  les  mâchoires  pour  ne  pas décevoir  mon  Maitre  par  mon  comportement.  Je  le  vois  faire  un  signe  du menton  vers  Eddy,  qui  augmente  encore  un  peu  l’intensité  de  mes pénétrations  anales.  La  dureté  de  mon  Maitre  me  coupe  le  souffle,  j’ai  la bouche ouverte, tous mes muscles contractés dans mes attaches, et je subis avec  un  long  cri  silencieux  les  dislocations  anales  qui  s’enchainent.  Je pleure  doucement  en  grimaçant,  et  je  sens  les  impacts  durs  comme  des coups de poing sur ma prostate, des sensations électriques qui me vrillent les entrailles. Ma queue pathétique en cage ne tarde pas à couler, mon méat suinte des gouttes translucides à travers ma prison de chasteté en acier rose.

"Comme  vous  pouvez  le  voir"  décrit  Maitre  Lionel,  "une  machine  à baiser est vraiment très efficace pour briser une petite pédale. En plus d’être infatigable sur la salope mise en esclavage, la stimulation de la prostate est inévitable  même  au  milieu  de  l’inconfort  et  de  la  douleur.  Le  cerveau  de Chantal Sissy devient incapable de gérer les contradictions de son corps, et son clitoris de pédale coule très vite. Tu aimes ça, Chantal ?"

"Mmhh… je… haa… mmh…"

Je ne parviens pas à articuler, je sens ma salive qui coule de ma bouche et roule  sur  mes  lèvres  peintes  en  rouge.  Le  Maitre  a  raison,  je  ne  suis  plus capable de penser correctement. Je sais ce qui est en train de se produire, et je ne peux rien faire pour l’empêcher : le gode mécanique me défonce, et je vais de nouveau avoir un orgasme anal sans pouvoir bander, la machine va traire  mon  sperme  de  pédale  devant  tout  le  monde,  pour  une  humiliation totale.

"Haa… ! Haaa… ! Haaaaa !"

Je  couine  de  façon  pathétique  et  mon  matériel  génétique  se  répand  en pure  perte  sous  moi,  je  sens  mes  bourses  qui  protestent  et  frissonnent  en toute  impuissance  face  à  cette  éjaculation  avilissante  sans  érection.  Des éclats de rire fusent derrière moi et je gémis, brisée, sans que le Maitre ne daigne  arrêter  la  machine  qui  continue  à  me  transpercer  le  rectum  et  à délabrer mon sphincter. Je suis déjà oubliée, ils me laissent telle quelle avec le  ronronnement  de  la  machine  à  baiser  qui  s’enfile  en  moi,  parce  que  le public veut désormais voir le sort qui attend Tracy, la troisième est dernière poupée à abuser de la soirée.

Comme  moi,  elle  est  placée  sous  les  assauts  d’une  machine  à  baiser,  et même  si  le  pieu  qui  la  sodomise  est  moins  gros  que  le  mien,  Tracy  crie, pleure  et  gémit  bien  plus  fort  que  moi.  Les  invités  adorent  la  voir,  c’est l’initiation d’une débutante et ma pauvre amie subit la pire humiliation de sa  vie  tandis  que  sa  prostate  se  fait  pilonner  en  public.  Les  machines  à baiser sont implacables et impitoyables, et les godes nous transpercent sans rémission.  Les  conversations  dans  le  public  sont  très  animées,  et  Eddy  et Christa  font  de  bonnes  affaires  en  enregistrant  les  commandes  pour  les clients convaincus par notre démonstration.

Nos  maîtres  sont  fiers  de  nous  alors  que  nous  endurons  nos  supplices pendant  une  heure  de  mise  à  l’épreuve  qui  nous  laisse  épuisées.  Christa nous  libère  quand  les  invités  repartent,  nous  sommes  toutes  les  trois incapables  de  marcher  ou  de  nous  mettre  debout  pendant  quelques secondes, le temps que nos genoux recommencent à nous obéir. La soirée a été  dure  pour  nous,  mais  je  sais  que  nous  l’avons  pourtant  appréciée.  Les Maitres  se  mettent  d’accord  pour  que  Thérèse  et  Tracy  me  rejoignent  en tant  qu’employées  au  sex-shop,  mais  sans  salaire  pour  elles  pour  le moment, elles seront payées uniquement à la commission si elles arrivent à faire  des  passes  avec  des  clients.  Christa  nous  gérera  quotidiennement  et Eddy sera notre patron et pourra nous donner tous les ordres qu’il veut. Je travaillerai de 10 h à 14 h, Thérèse de 11h00 à 15h00 et Tracy de 12 h à 16 h. De cette façon, nous étendons les horaires de présence de petites pédales pour  les  clients,  sans  qu’aucune  de  nous  n’ait  une  journée  de  travail  plus longue.

Nous  faisons  la  révérence  et  remercions  Eddy  et  Christa  alors  que  nos maîtres  nous  ramènent  chez  nous.  Chacune  de  nous  rejoint  sa  propre chambre,  esclave  de  son  propre  maître  dominant.  En  nous  ramenant  à  la maison,  le  Maitre  m’apprend  qu’il  a  décidé  de  s’associer  avec  Richard  et Thibaut pour louer nos services de soubrettes et de salopes, il pense qu’il pourra  nous  faire  engager  pour  assurer  des  services  intimes  pendant  des fêtes. J’ai vraiment hâte de pouvoir partager ce genre de moments avec mes nouvelles amies.
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Je suis particulièrement excitée en me réveillant ce samedi matin, parce que  je  sais  que  je  vais  retrouver  mes  amies  sissy,  et  j’ai  l’impression  que nos maîtres vont bientôt nous laisser nous baiser entre petites pédales. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas ma décision, et en attendant je continue avec ma routine réconfortante du matin qui me fait me sentir toujours aussi femelle et bien domestiquée, et je glousse en songeant que c’est le même genre de remède  qui  est  prescrit  pour  Thérèse  et  Tracy.  Je  porte  un  soutien-gorge blanc  légèrement  rembourré  et  une  petite  culotte  blanche  en  dentelle,  une paire  de  collants  noirs,  soyeux  et  transparents  et  ma  robe  de  soubrette  en satin  noir  décorée  de  dentelle  blanche.  Comme  sûrement  les  autres  filles aussi en ce moment. Je m’assois sur ma chaise et je me maquille en pensant que Thérèse et Tracy sont probablement en train de faire la même chose, et je me sens proche d’elles et réconfortée dans mes choix de vie partagés par ces deux belles salopes.

J’enfile ma paire d’escarpins en cuir noir à double sangle de cheville et à talons hauts de douze centimètres avant de monter les escaliers et de passer à la cuisine préparer le petit déjeuner pour mon Maître. Je devine qu’il est impatient lui aussi, à l’idée de notre premier contrat qu’il a décroché pour notre trio de soubrettes féminisées. Nous allons préparer une fête de style champêtre et faire le service pour un barbecue pour environ trente invités. Les clients sont un couple libertin qui fête ses dix ans de vie commune et donc entre la préparation, le service, les divertissements et le nettoyage, ça va être une longue journée pour nous les filles.

En  tant  que  soumise  la  plus  expérimentée,  c’est  moi  qui  ai  la responsabilité d’aller chercher les autres filles et de passer les prendre chez leur Maître avant de conduire jusqu’à l’adresse indiquée, une location à la campagne. Nous devons y être pour dix heures du matin, ce qui me fait un agenda  assez  serré.  Mon  trajet  commence  chez  Maître  Richard  pour récupérer  Thérèse,  qui  est  prête  à  partir  avec  sa  robe  de  bonne  noire,  des collants  noirs  transparents  et  une  paire  d’escarpins  noirs  en  daim  à  talons aiguilles  de  dix  centimètres.  Elle  monte  du  côté  passager  et  je  sens  son odeur sucrée, elle a eu la main un peu lourde sur le parfum mais je ne peux pas  m’empêcher  de  penser  que  cette  petite  garce  l’a  fait  exprès  pour  se donner un air de friandise sexy.

"Bonjour Chantal, comment vas-tu ?" demande-t-elle poliment.

"Très bien. J’ai hâte de me mettre à l’œuvre, nous allons avoir une longue journée,  beaucoup  de  travail,  mais  je  me  réjouis  aussi  de  servir  de divertissement aux invités avec toi et Tracy."

"Oui,  nous  serons  probablement  fatiguées  à  la  fin  de  la  journée" confirme-t-elle, "et avec nos trous bien utilisés, mais nous savons toutes que c’est ce que nous voulons vraiment" glousse-t-elle avec excitation.

Nous bavardons pendant que je vais chercher Tracy chez Maître Thibaut. Elle aussi est ponctuelle et nous attend, déjà toute prête. Elle porte, comme nous,  une  robe  noire  de  soubrette,  des  collants  noirs  transparents  et  des escarpins  noirs  en  cuir  lisse  à  talons  aiguilles.  Le  temps  du  trajet  est l’occasion  pour  nous  de  bavarder  de  tout  et  de  rien,  et  comme  de  vraies femmes, nous discutions de nos tenues, de robes, de collants, de chaussures et  de  maquillage,  et  le  mélange  de  nos  parfums  capiteux  sature l’atmosphère.

Nous  arrivons  quelques  minutes  avant  l’heure  demandée.  Nous arrangeons  nos  robes  un  peu  froissées  en  sortant  de  la  voiture,  et  nous marchons  dans  un  concert  de  claquement  de  talons  sexy  jusqu’à  la  porte d’entrée  de  la  demeure.  Je  sonne  et  quelques  instants  plus  tard,  la  porte s’ouvre sur une belle femme d’une trentaine d’années aux cheveux blonds, de taille moyenne et un peu potelée, habillée de manière décontractée avec un sweat-shirt et un jeans.

"Bonjour  madame,  nous  sommes  les  soubrettes  que  vous  avez commandées  pour  assurer  le  service.  Je  suis  Chantal,  et  voici  Thérèse  et Tracy" dis-je, en nous faisons toutes les trois une révérence à l’unisson.

"Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu !" s’extasie-t-elle. "Je m’attendais à de jolies  domestiques,  vous  voir  toutes  les  trois  dans  vos  robes  petites  de soubrettes,  vos  bas,  vos  talons  et  votre  maquillage,  c’est  époustouflant. Vous  êtes  tellement  adorables  et  sexy  !  Très,  très  féminines.  Et  sexy. Carrément  chaudes,  même  !"  s’amuse-t-elle.  "Oh,  au  fait,  je  suis  Anne-Sophie."

"Bonjour, Madame Anne-Sophie" dis-je.

Elle nous fait la suivre jusqu’à la cuisine, où nous rencontrons son mari. Il est dans la trentaine lui aussi, grand et plutôt séduisant, vêtu d’un T-shirt noir  et  d’un  jean.  "Chéri,  voici  les  trois  servantes  qui  vont  travailler  pour nous aujourd’hui" nous présente-t-elle.

Il se tourne vers nous et nous regarde, tout sourire. "C’est un joli trio de servantes,  très  féminines  et  sexy,  j’aime  beaucoup  leurs  talons  aiguilles" déclare-t-il avec un air approbateur.

Il  s’appelle  Edgar  et  il  s’occupera  en  partie  du  barbecue,  parce  que  la cuisson de la viande est avant tout une affaire de mec, mais nous devrons faire tout le reste. Anne-Sophie nous indique ce que nous avons à préparer : plusieurs  salades  et  en  grandes  quantités,  des  pommes  de  terre,  des brochettes, ainsi que des toasts pour les entrées et des petites mignardises pour le dessert. Elle tape dans ses mains pour nous signaler de nous mettre au  travail,  et  je  répartis  les  activités  entre  moi  et  mes  deux  amies.  Nous bavardons pour passer le temps tout en étant diligentes dans nos tâches. Une heure plus tard, Edgar passe la tête dans la cuisine.

"Les filles, j’ai besoin de deux d’entre vous pour aller approvisionner les boissons. J’ai fait une liste avec les quantités : bière, vin, la vodka, whisky et rhum. Lesquelles vont s’en charger ?"

En  tant  que  cheffe  du  service,  c’est  à  moi  de  décider,  et  comme  il  faut gérer  l’argent,  je  décide  de  m’en  charger  avec  Tracy,  tandis  que  Thérèse restera ici pour continuer à préparer la nourriture. Edgar indique que je dois utiliser ma carte de crédit et lui donner un reçu pour qu’il puisse l’ajouter aux coûts du service que nous fournissons.

Au supermarché, nous attirons tous les regards avec nos talons hauts et nos  tenus  provocantes  et  déplacées.  Nous  entendons  et  supportons  les ricanements  et  les  commentaires  habituelles  qui  accompagnent  nos déplacements, nous voyons les téléphones portables prendre des photos et des  vidéos  de  nous  et  je  dois  expliquer  à  Tracy  de  ne  pas  s’inquiéter,  ces moments humiliants sont inévitables dans notre style de vie, il faut qu’elle apprenne  à  les  accepter.  Une  heure  plus  tard,  nous  sommes  de  retour,  et nous portons toutes les bouteilles à l’extérieur, là où le bar sera installé.

La mise en place des huit tables et des trente chaises pour les convives est la prochaine étape pour nous. Nous nous occupons de tous les petits détails pour  que  la  réception  soit  parfaite,  le  temps  file  et  il  est  bientôt  quatorze heures,  les  invités  commencent  à  arriver.  Anne-Sophie  et  Edgar  nous présentent toutes les trois comme des servantes entièrement au service des souhaits  de  leurs  invités.  Nous  recevons  beaucoup  de  regards  et  de commentaires, les hommes qui arrivent rient et nous traitent de pédales, les femmes se moquent et nous trouvent mignonnes et nous félicitent sur nos aptitudes à marcher souvent mieux qu’elle avec nos talons aiguilles.

L’hôtesse  de  l’événement,  Anne-Sophie  a  enfilé  une  tenue  un  peu  plus formelle  pour  la  réception,  avec  une  robe  noire  et  une  paire  de  bottines noires à talons hauts. La plupart des dames sont habillées de façon élégante, beaucoup  de  robes,  quelques  jeans,  mais  toujours  des  talons  hauts.  Les parfums  fruités  et  féminins  sont  enivrants,  et  nous  trois  qui  faisons  le service  ne  sommes  pas  les  dernières  à  en  répandre  les  odeurs.  Nous circulons  entre  les  convives  avec  nos  plateaux  pour  approvisionner  les boissons  et  la  nourriture  dans  une  ambiance  festive,  les  zones  herbeuses sont toujours risquées dans nos talons aiguilles, mais c’est notre mission de marcher et servir. Nous avons droit à de nombreuses questions et remarques sur  nos  tenues  et  nos  modes  de  vie,  des  femmes  nous  complimentent  sur nos cheveux et notre maquillage et remarquent que nous ressemblons toutes à de parfaites petites soubrettes. Les hommes sont plus directs et il n’est pas rare qu’ils disent qu’ils ont hâte de pouvoir profiter des petites salopes que nous  sommes,  et  nous  répondons  toujours  avec  des  sourires  à  toutes  les remarques les plus salaces.

Vers six heures, Edgar démarre le barbecue et l’odeur de viande grillée se répand, le reste des amuses-bouches et des accompagnements sont posés sur une table pour un style buffet. Une heure plus tard, Anne-Sophie nous fait sortir et servir les plateaux de desserts, d’invité en invité, de table en table, nous  servons  et  faisons  la  révérence  avec  chacun.  Nous  commençons  à débarrasser la vaisselle et à la ranger pour la laver plus tard tout en assurant un  flot  continu  de  boissons  maintenant  que  les  invités  se  détendent  et apprécient  la  fête  au  son  de  la  musique,  et  l’ambiance  devient  de  plus  en plus  détendue,  nous  captons  beaucoup  de  discussions  à  propos  de  nous trois, nous allons bientôt devenir l’attraction principale.

Quand les invités sont repus mais que leurs autres appétits sont d’autant plus  aiguisés  d’avoir  vu  trois  petites  pédales  sexy  tourner  autour  d’eux depuis des heures, Edgar nous convoque dans le garage. Il nous montre les trois  équipements  métalliques  qu’il  a  préparés  pour  nous  et  que  nous reconnaissons aussitôt avec un frisson d’excitation et d’appréhension : des bancs de bondage et de soumission comme ceux proposés par le sex-shop. Il  nous  ordonne  de  les  sortir  et  de  les  amener  au  milieu  de  la  fête,  et  les invités bruissent de commentaires et de rires pervers en nous voyant passer au milieu d’eux, à pousser les lourds équipements montés sur roulettes, et procéder nous-mêmes à l’installation des instruments qui vont servir à notre propre  avilissement.  Edgar  nous  indique  de  les  disposer  en  demi-cercle, pour  que  nous  puissions  nous  voir  les  unes  les  autres  pendant  que  nous allons nous faire utiliser.

Edgar prend la parole et le silence se fait. En quelques mots, il explique ce qui va se passer ensuite : nous allons être attachées dans les sangles des équipements, pour être utilisées et humiliées par tous ceux qui le souhaitent. Anne-Sophie  s’occupe  de  nous  pendant  que  son  mari  annonce  la  bonne nouvelle  aux  invités,  elle  nous  attache  l’une  après  l’autre  sur  notre  banc respectif,  à  quatre  pattes,  liées  par  les  chevilles  et  les  poignets,  le  cou prisonnier.  Quand  nous  sommes  enfermées,  nos  robes  sont  relevées,  nos collants  et  nos  petites  culottes  sont  tirées  sur  nos  genoux  au  sol.  Anne-Sophie prend heureusement le temps de lubrifier nos trous de salope, et une fois que c’est fait, Edgar invite les convives à démarrer les ébats.

Nous  devenons  instantanément  trois  servantes  sexuelles  destinées  à recevoir toutes les queues qui se présentent. Mon tatouage a le succès qu’il mérite  et  encourage  les  messieurs  présents  à  me  traiter  sans  le  moindre respect,  exactement  comme  je  suis  destinée  à  l’être.  Très  vite,  nos  trois bouches et nos trois trous arrière sont remplis, et une file d’attente se met en place pour venir profiter de nos orifices en libre-service. Comme c’est une prestation  payante  organisée  par  mon  Maitre,  j’ai  le  sentiment  dégradant d’être une véritable pute qui enchaine les passes pour une somme ridicule, quelques euros pour avoir mes trous usés et abusés de façon illimitée, et je sais que mes deux amies éprouvent le même sentiment d’humiliation pure. Nous sommes toutes les trois piégées pour plusieurs heures de baise par le cul  ou  la  bouche,  sans  aucun  moyen  de  nous  défendre,  notre  impuissance est totale.

Je suis baisée par devant et derrière en même temps, tout comme Tracy et Thérèse. Le son des gémissements des hommes est incroyable, et je récolte des compliments très insultants sur la qualité de ma pipe en gorge profonde, même si je n’ai pas vraiment le choix vu la façon dont l’inconnu viril utilise ma tête à deux mains pour pousser brutalement son chibre entre mes lèvres le plus loin et le plus fort possible. La vue de mes amies en train d’étouffer et de grimacer sous les pénétrations est aussi excitante que dégradante, nous formons une chorale sexuelle de petites pédales efféminées qui se font tirer à  la  chaine.  Les  convives  se  félicitent  et  s’encouragent  les  uns  les  autres pour que ceux qui nous baisent le fasse avec force et virilité, utilisant leurs queues  raides  comme  des  pieux  pour  des  assauts  sauvages,  et  les  femmes sont  parmi  les  plus  vicieuses  et  les  plus  sadiques  dans  les  mots  qu’elles emploient pour parler de nous.

Les  premiers  messieurs  se  mettent  à  jouir  dans  une  cascade  chaude  de sperme qui se répand d’abord dans mon anus et ensuite dans ma bouche, un premier feu d’artifice qui donne lieu à une célébration et des rires de joie. Les hommes se retirent de mes trous, et les suivants viennent prendre place. Je vois Anne-Sophie qui propose aux femmes d’enfiler des harnais de gode-ceinture pour pouvoir participer elles aussi à nous baiser. Elle a choisi des godes particulièrement épais, noirs et texturés, et le premier que je prends dans  ma  chatte  anale  me  fait  crier  de  douleur,  tout  comme  le  feront  mes deux  camarades  après  moi.  Les  femmes  sont  de  vraies  salopes  vicieuses quand il s’agit de nous humilier, elles tapent fort et dur comme pour nous punir  de  faire  bander  leurs  maris,  et  avec  leurs  outils  en  plastique,  elles peuvent nous labourer indéfiniment et détruire nos trous de pédales jusqu’à nous amener au bord des larmes.

Le spectacle est très excitant pour les hommes présents, et le sexe devient plus brutal, il n’est pas rare que deux hommes se dressent devant moi et me giflent avec leurs queues ou essayent de les forcer toutes les deux entre mes lèvres boursoufflées. Je fais de mon mieux pour leur plaire, et je sais que leur  virilité  est  exacerbée  par  le  fait  de  voir  une  belle  dame  en  talons aiguilles  me  pilonner  le  rectum  avec  un  harnais  tout  en  comparant  leurs bites.  Les  femmes  nous  dégradent  sans  retenue,  et  après  avoir  poignardé mon  anus  sans  répit,  elles  ramènent  leur  gode  souillé  de  foutre  vers  ma bouche pour que je le nettoie avec ma langue, comme si c’était elle et leurs phallus  artificiels  qui  avaient  produit  le  foutre  qui  s’accumule  dans  mon rectum.

C’est la partie la plus divertissante mais aussi la plus exigeante de notre travail du soir, nous savons toutes les trois que nous devons tenir notre rôle jusqu’au  bout.  Le  Maitre  a  signalé  à  Edgar  que  j’étais  la  seule  des  trois pédales  à  pouvoir  prendre  une  double  pénétration  anale,  et  après  avoir  eu mon orifice rectal assailli et assoupli pendant une heure par des sodomies infligées  par  une  seule  queue,  les  candidats  les  plus  pervers  se  présentent pour  jouer  à  plusieurs  dans  mon  petit  trou  étiré.  Je  gémis  et  je  couine,  je pleure  d’impuissance,  d’humiliation,  de  douleur  et  d’excitation,  mon mascara en ruine quand je subis plusieurs doubles pénétrations à la chaine, avec toujours au moins une queue qui me baise la bouche en même temps. Je vois que Tracy et Thérèse assistent à mon avilissement, et qu’elles savent que bientôt, d’ici quelques semaines, elles aussi pourront se faire maltraiter de cette façon.

Edgar a négocié pour un forfait de baise illimitée pour ses invités pendant trois heures, ce qui donne à chacun d’eux la possibilité de se vider plusieurs fois  dans  chacune  des  petites  pédales  mises  à  disposition.  Nous  sommes réduites à l’état de loques et d’épaves, et j’ai l’impression d’avoir avalé un litre de sperme. La soirée se termine doucement, les invités partent au fur et à  mesure  en  félicitant  Edgar  pour  la  qualité  de  son  accueil.  Anne-Sophie nous  détache,  et  je  vois  qu’elle  s’essuie  ensuite  soigneusement  les  mains après  avoir  touché  les  trois  putes  dégoutantes  et  couvertes  de  sperme  que nous sommes devenues.

Il est une heure du matin quand nous rentrons à la maison de mon Maitre, harassées  par  une  longue  journée  de  travail,  nos  trous  de  chatte  encore douloureux, du sperme plein nos estomacs et des pieds douloureux à cause de nos talons hauts.

"Alors les filles, comment s’est passée votre première mission de service à trois ?" demande Maitre Lionel.

"Je pense que tout s’est bien passé" dis-je, "Edgar et Anne-Sophie ont dit qu’ils laisseraient des commentaires positifs sur notre page Web, et que tous leurs invités ont été agréablement surpris. Tout le monde a aimé nos looks sexy,  et  la  possibilité  de  pouvoir  nous  baiser  comme  des  salopes  sans aucune contrainte."

"Tu as bien reçu le chèque de paiement avant de partir ?" demande-t-il.

"Oh oui, Maître" dis-je. Je fouille dans mon sac à main et je lui remets le chèque dont il vérifie le montant avec un air satisfait.

"Bravo,  les  filles"  dit  Richard.  "C’est  important  de  savoir  que  vos premiers clients ont été satisfaits du service que vous avez donné, ça laisse présager de futures opportunités pour vous."

"Nous  avons  aussi  décidé  de  vous  accorder  une  petite  récompense" annonce Thibaut.

"Oui" confirme Maitre Lionel. "Je sais que vous avez déjà passé plus de douze heures dans vos talons hauts, mais il va falloir les garder encore un peu. Mettez-vous ensemble, les filles, en cercle, et je veux que chacune de vous pose sa main gauche sur l’épaule de sa voisine. Voilà, vous êtes à la bonne distance, parfaites, joli cercle…"

L’instant  d’après,  chacune  de  nous  a  le  plaisir  de  sentir  et  de  voir  les mains  de  son  maitre  venir  entre  ses  jambes  pour  la  libérer  de  sa  cage  de chasteté,  nos  petites  robes  remontées  au  tour  de  nos  hanches,  nos  petites culottes  déjà  souillées  et  nos  bas  nylons  déchirés  remis  au  niveau  de  nos genoux. Quelques secondes étranges et troublantes passent entre nous trois qui  formons  notre  petit  cercle  de  pédales  efféminées,  la  proximité  est intime, et je vois des lueurs incertaines dans les regards de mes amies dans notre face-à-face à trois. Je sais le genre de pensée qui traversent leur esprit, et  je  sais  comment  les  chasser,  des  petites  pédales  comme  nous  doivent apprendre à être aussi de bonnes lesbiennes.

"Thérèse,  tu  as  un  très  joli  clitoris"  dis-je  alors,  "et  toi  aussi,  Tracy. J’adore comme vous êtes toutes lisses là en-bas toutes les deux !"

Nos Maitres s’activent derrière nous, et nous savons ce qui nous attend, ils  vont  vouloir  prendre  leur  tour  pour  nous  pilonner  debout,  excités  de savoir  que  nous  avons  déjà  été  baisées  durement  à  la  chaine  pour  eux  ce soir. Je gémis doucement en sentant Maitre Lionel qui pousse directement deux doigts dans mon anus pour le lubrifier, et c’est excitant de voir de près les  expressions  faciales  de  chacune  des  deux  autres  filles  en  face  de  moi, avec aussi les doigts de leur maitre qui vient caresser leurs boules et faire durcir immanquablement nos queues clitoridiennes.

"Maintenant,  les  filles"  annonce  Maitre  Lionel,  "tenez-vous  bien  à l’épaule de votre voisine avec votre main gauche, parce que ça va secouer. Et  de  votre  main  droite,  vous  allez  caresser  le  clitoris  de  votre  voisine, comme une pédale doit le faire. Montre-leur, Chantal."

"Oh…  !"  dis-je.  Je  suis  un  peu  nerveuse,  c’est  la  première  fois  que  je touche la queue d’une salope efféminée comme moi, et pas celle d’un vrai mec. Est-ce que ça fait de moi quelqu’un de gay ? Je chasse cette pensée, je suis juste une petite lesbienne salope pour mon Maitre, et je vais caresser le clitoris d’une amie féminisée comme moi. "Oui… regardez… comme ça les filles… juste avec deux doigts, le pouce et l’index…"

Mes  longs  ongles  en  plastique  se  posent  sur  le  gland  turgescent  de Thérèse, qui fait de même avec Tracy, et les deux doigts de Tracy se posent sur ma propre queue pour terminer le cercle de nos attouchements pervers, reliées par les épaules et nos verges. Je sens mon pénis qui durcit de façon incroyable, la sensation des deux doigts doux et sexy de Tracy me coupe le souffle, j’ai l’impression que je pourrais jouir d’une seconde à l’autre après avoir  été  prisonnière  de  la  cage  de  chasteté  aussi  longtemps.  Mes  deux amies sont dans le même état que moi, nous gémissons toutes les trois de désir et je sens mes doigts huileux du liquide pré-éjaculatoire de Thérèse au sommet de son gland bulbeux.

"C’est parti les gars !" lance joyeusement Maitre Lionel.

La  seconde  d’après,  nous  crions  toutes  les  trois  de  bonheur  en  nous faisant sodomiser fougueusement par nos maitres. Les invasions anales sont délicieusement brutales et nous secouent de part en part, nous transmettons notre  soumission  à  notre  voisine  par  notre  bras  sur  son  épaule,  et  nous n’avons  même  pas  besoin  de  bouger  délibérément  nos  doigts  pour  nous caresser  l’une  l’autre,  il  nous  suffit  de  nous  laisser  ballotter  par  la  triple saillie  commune.  Se  faire  baiser  debout  est  toujours  très  intense  et  très humiliant,  et  c’est  encore  plus  excitant  quand  on  se  fait  branler  à  deux doigts  comme  une  pédale  par  une  autre  pédale  féminisée,  nos  visages  si proches  que  nous  pouvons  sentir  l’haleine  chargée  de  sperme  de  nos voisines. J’ai un peu honte d’être la première à craquer, mais je suis aussi celle qui a été utilisée le plus durement par les convives de la fête avec de longues doubles pénétrations anales à répétition.

"Haaa… haaa… MMMH !"

Je couine en sentant mon orgasme monter, et mon Maitre m’encourage à jouir  avec  son  souffle  chaud  dans  mon  oreille,  ses  mains  agrippées  à  mes hanches pour me harponner à toute volée. Chaque coup de boutoir claque contre  ma  croupe  et  fait  coulisser  mon  gland  entre  l’index  et  le  pouce  de Tracy,  et  j’éjacule  avec  une  intensité  incroyable.  Je  sens  mes  genoux  qui vacillent  et  des  giclées  d’un  sperme  trop  longtemps  retenu  jaillissent  de mon clitoris phallique comme d’une fontaine, me laissant haletante. Je vois les  doigts  de  Tracy  qui  sont  poisseux  de  mon  foutre,  et  sa  main  se  met  à trembler malgré elle, ce qui me fait comprendre qu’elle perd le contrôle elle aussi.

En moins de cinq minutes, tout le monde finit par jouir et éjaculer dans une main ou un trou anal, et nous produisons un concert de gémissements explicites et pervers. La sensation du sperme de mon Maitre qui inonde ma cavité  rectale  en  profondeur  est  délicieuse,  et  je  sais  que  mes  deux  amies ressentent  exactement  la  même  chose  envers  leur  propre  maitre.  Nous prenons un plaisir d’autant plus puissant qu’il est rare et presque toujours inaccessible pour nous dans nos cages de chasteté, et l’odeur de sexe et de foutre sature l’atmosphère.

"Retourner-vous  maintenant,  les  filles"  ordonne  le  Maitre.  "Accroupies, dos à dos pour vous appuyer l’une sur l’autre."

Chaque Maitre s’avance vers son esclave, et nous léchons docilement les belles  queues  qui  viennent  de  nous  donner  tellement  de  plaisir  et  de  nous souiller.  La  perversité  de  Maitre  Lionel  est  évidente  parce  que  dans  cette position,  accroupies  et  les  genoux  écartés,  la  gravité  est  impossible  à contrecarrer pour nos anus rendus béants, et nous subissions l’humiliation supplémentaire  de  sentir  le  sperme  de  nos  dominants  refluer  hors  de  nos trous  qui  ne  sont  plus  étanches  et  venir  salir  nos  cuisses  et  le  sol.  C’est étrangement  érotique  et  humiliant  de  savoir  que  nous  sommes  toutes  les trois aussi dépravées et avilies, usées et abusées sans aucune considération.

"Redresse-toi, Chantal" commande Maitre Lionel ensuite, "et vous deux, vous pouvez la nettoyer. Une devant et une derrière."

J’ouvre des yeux pétrifiés d’extase, et je me sens plus sale et plus salope que jamais quand Thérèse et Tracy se pressent autour de moi. D’abord un peu hésitantes, je les invite à obéir avec davantage d’empressement, et une main sur leurs têtes pour qu’elles s’occupent de moi. Tracy est la première à sortir sa langue pour venir lécher mon clitoris phallique, gluant de mon jus de pédale, et j’ai beau avoir joui très récemment, je me sens durcir déjà de nouveau. C’est la première fois de ma vie que je me fais sucer comme ça, avec mes boules si lisses, par des lèvres douces de salopes féminisées qui adorent mon gros clitoris, et c’est un délice infini.

"Mmmh… ouiii… oui…"

Ma voix est un murmure d’excitation quand la langue de Thérèse se met à sonder mon trou anal entièrement déplissé. Comme la salope qu’elle est, elle  va  chercher  dans  mon  orifice  ce  qui  reste  du  sperme  de  mon  Maitre pour le lécher et l’aspirer, et je sens mes genoux plus vacillants que jamais. Les trois hommes virils m’observent avec un sourire amusé alors que je suis presque  courbée  en  deux  sous  la  puissance  du  plaisir  que  je  prends,  je tremble  et  je  halète  en  me  faisant  sucer  par  devant  et  par  derrière,  toutes mes  zones  érogènes  stimulées  en  même  temps,  et  cette  salope  de  Thérèse glisse un doigt dans mon anus. Elle le fait pour nettoyer et racler le foutre, mais c’est une caresse supplémentaire sur mes parois rectales, elle stimule ma prostate, volontairement ou involontairement, et je sens les crispations d’une nouvelle jouissance qui monte en moi.

"Haaa… MMMHH… !"

J’éjacule  une  deuxième  fois,  quelques  petits  gouttes  immédiatement lapées et avalées par la bouche de Tracy, et Thérèse pousse toute sa langue dans  mon  anus  au  même  moment,  pour  profiter  des  contractions  des muscles de mon sphincter qui relâche les derniers grumeaux poisseux de la semence de mon Maitre. C’est un peu comme si je déchargeais du sperme par l’avant et par l’arrière, et je suis obligée de m’appuyer sur les épaules de mes deux nouvelles amies pour ne pas m’écrouler.

Je  suis  Chantal  Sissy,  la  poupée  pédale  de  Maitre  Lionel,  sa  salope domestique  soumise,  et  je  sais  que  je  ne  veux  être  personne  d’autre  au monde.
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Retrouvez tous mes autres titres disponibles sur ma page d’auteur Amazon :
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Education Anale pour Jeunes Filles

(https://www.amazon.fr/dp/B082DGZG3J )

Jacqueline  Evans  est  la  directrice  d’un  pensionnat  anglais  qui  pratique une pédagogie très stricte et bien particulière en vue de former ses jeunes femmes à une éducation anale parfaite.

Elle-même  se  soumet  évidemment  aux  mêmes  pratiques  exigeantes qu’elle  enseigne  au  quotidien  à  ses  jeunes  pensionnaires,  mais  depuis  la mort  de  Raymond,  mari  aussi  attentionné  que  sadique,  Jacqueline  ne parvient pas toujours à trouver la motivation nécessaire pour persévérer sur la voie difficile d’une éducation anale perpétuelle.

Sa belle-fille Megan, âgée de dix-huit ans, est la première victime de ce relâchement  :  le  diamètre  de  ses  performances  rectales  accuse  déjà  un certain retard par rapport à celui de Michelle, son amie avec qui elle partage sa chambre au pensionnat Evans.

Bethany,  une  autre  pensionnaire  brune  et  sexy  qui  ambitionne  une carrière de mannequin, essaie de réagir en prenant elle-même en main une partie  de  son  éducation,  aidée  en  ça  par  son  masochisme  naturel  qui  lui permet de s’infliger sans aide les nécessaires pénétrations pour progresser.

Jennifer, une ancienne pensionnaire qui a quitté la maison Evans depuis quelques années et son mariage, identifiera le malaise de Jacqueline durant une  visite  improvisée.  Jennifer  organisera  une  visite  médicale  pour  un examen  de  contrôle  dans  une  clinique  spécialisée  aux  Etats-Unis,  qui permettra à Jacqueline de faire le point sur sa régression anale et prendre les mesures qui s’imposent.

La  Convention  annuelle  pour  le  bien-être  et  la  santé  des  femmes  sera l’opportunité rêvée pour que Jacqueline retrouve de nouvelles inspirations pour  permettre  à  la  vénérable  institution  Evans  de  rester  une  référence pédagogique incontournable.

 

Soumission Absolue (https://www.amazon.fr/dp/B081KVS285 )

Olivier,  un  trentenaire  en  apparence  bien  sous  tous  rapports,  cache  en réalité  certains  penchants  qu’il  n’assume  pas  vraiment.  Et  quand  il  se retrouve pour un examen de la prostate face au Dr. Alice Trenton, une belle jeune femme à la voix autoritaire, ses démons trop longtemps refoulés vont remonter  à  la  surface.  Dominatrice  expérimentée,  Alice  va  jouer  avec  les pulsions de soumission naturelle qu’elle décèle chez Olivier.

Et  plus  celui-ci  cède  facilement,  plus  elle  élève  le  niveau  de  ses exigences.

Elle  recourra  à  tous  les  moyens  possibles  pour  briser  totalement  la résistance  de  sa  nouvelle  recrue,  et  profitera  d’un  déplacement  d’Olivier hors  de  la  ville  pour  le  confier  aux  mains  de  Jasper,  un  Maitre  dominant brutal et sévère.

Glissant  sans  rémission  dans  la  dépravation  la  plus  perverse  sans  être conscient  des  limites  que  Jasper  va  lui  faire  franchir,  Olivier  deviendra chienne  Olivia,  une  femelle  soumise  aux  pires  humiliations,  abandonnant ses  orifices  en  toute  indignité  jusqu’à  devenir  accro  aux  fluides  virils  qui vont la souiller des pieds à la tête.

Claudia Femme ouverte (https://www.amazon.fr/dp/B07RY6X4VR)

Mon  premier  (très)  long  récit  sur  Claudia  et  Richard  qui  forment  un couple  uni  assez  traditionnel,  jusqu’au  jour  où  Richard  va  commettre  une petite erreur de jugement en laissant une fille flirter un peu trop avec lui.

La réaction de sa femme va le surprendre et le dépasser, et le petit grain de sable transformera de fond en comble sa relation de couple.

Claudia  va  l’amener  à  accepter  de  son  plein  gré  l’idée  d’un  mariage ouvert,  et  Richard  devra  gérer  l’arrivée  dans  son  couple  d’Oliver,  un collègue de sa femme, en tant qu’amant officiel. S’il assiste avec plaisir aux ébats  entre  eux,  il  sentira  aussi  sa  femme  lui  échapper  et  oublier  de l’informer de l’évolution de plus en plus intimes de ses relations avec son bel amant noir.

Mais dans leur nouveau mode de vie, ils rencontreront d’autres couples et célibataires  encore  plus  ouverts  qu’eux,  et  dont  les  soirées  multi-échangistes vont faire fantasmer Claudia jusqu’à la concrétisation.

Petit  à  petit,  Richard  va  apprendre  à  assumer  son  rôle  de  plus  en  plus soumis, jusqu’à s’interroger sur ce qu’il est prêt à accepter pour contenter sa femme, qui prend le rôle de mâle dominant dans son couple.

 

Dominé par ma femme (https://www.amazon.fr/dp/B07S9LSRKP)

Depuis ses vingt ans, Charles a un secret : il aime secrètement porter des petites culottes féminines.

Et lorsque Célia, sa femme, tombe par hasard sur une petite culotte dans une  valise  de  son  mari,  Charles  devra  avouer  son  petit  fétichisme  en espérant que sa femme lui pardonnera. Ce qu’il ne sait pas, c’est que Célia va  plutôt  y  voir  l’occasion  pour  elle  de  vivre  ses  propres  fantasmes, encourageant Charles à aller plus loin et à explorer ses penchants.

Célia va l’emmener faire connaissance avec une partie de son passé pas très  sage  avant  leur  mariage,  et  demander  à  Charles  de  devenir volontairement  un  mari  de  plus  en  plus  soumis,  jusqu’à  le  rendre  cocu  et l’inciter à se féminiser complétement.

 

Soumission Transsexuelle (https://www.amazon.fr/dp/B07SVKQ1VZ)

Marion,  une  enseignante  de  quarante-cinq  ans,  fait  la  connaissance  de Thallya lors d’une conférence pédagogique. Elle s’entend tout de suite très bien avec cette belle jeune femme noire au port altier et de laquelle émane un certain magnétisme.

Elle ne sait pas encore que sa vie va basculer et qu’elle va complétement tomber  sous  la  domination  de  Thallya  qui  s’avère  être  une  transsexuelle dotée d’attributs virils très performants.

Initiée  à  des  jeux  érotiques  de  plus  en  plus  pervers,  Marion  se  fera entrainer  à  une  soumission  volontaire  dans  des  ébats  de  plus  en  plus humiliants,  découvrant  une  facette  d’elle-même  qu’elle  ne  connaissait  pas mais qui lui ouvrira des possibilités infinies.

Et lorsque Thallya rencontrera son mari Thibault, celui-ci ne sera pas le dernier à apprécier la transformation de sa femme en jouet soumis opérée par la dominatrice transsexuelle.

 

Le Cercle (https://www.amazon.fr/dp/B07TBJGR8K )

Quand Hugo rencontre la belle Madame Liliane lors d’une soirée où il est simple  serveur,  il  n’en  croit  pas  sa  chance.  Comment  résister  à  la proposition  de  cette  superbe  quarantenaire  de  venir  dans  sa  demeure  pour quelques menus travaux ?

Mais  si  le  fantasme  d’Hugo  de  coucher  avec  elle  se  réalise,  c’est  parce qu’il est en réalité la proie, et que sa belle prédatrice a des projets à long terme pour lui.

En quelques jours de traitements érotiques et psychologiques pour briser sa  volonté,  Hugo  va  devenir  Kriss,  et  apprendre  à  connaitre  l’existence d’une société secrète, le Cercle, dans lesquelles les maitresses au pouvoir se livrent à des jeux très particuliers.

Entre  étalons  noirs  choisis  pour  leur  virilité  présomptueuse  et  garces femelles  ambitieuses  qui  ne  rêvent  que  de  devenir  maitresses  à  leur  tour, Hugo va devoir trouver sa place dans une hiérarchie très stricte, car il est tout en bas de cette chaine alimentaire, occupant la place de garçon soumis et  féminisé,  et  c’est  seulement  grâce  à  ses  efforts  et  à  sa  féminisation  de plus  en  plus  totale  qu’il  parviendra  à  être  davantage  qu’un  pion  dans  des jeux de pouvoir qui le dépasse.

 

Transsexuelle Infiltrée https://www.amazon.fr/dp/B07XHL2C4X/

Aron  a  toujours  eu  une  sexualité  ambiguë,  au  point  de  se  faire  appeler aussi Jessica quand il cède à ses pulsions de s’habiller et vivre en femme. Mais  ce  genre  de  comportement  n’est  pas  forcément  compatible  avec  son activité de motard dans un gang de bikers réputés pour leur virilité.

La découverte de son secret sera pour lui un tournant cruel, et il ne devra son  salut  qu’à  l’intervention  du  FBI,  et  de  l’agent  de  liaison  Tiffany Andersson.  Aron  devra  faire  un  choix,  car  c’est  de  Jessica  que  Tiffany  a besoin pour devenir un agent infiltré sous couverture.

Entre enquête policière et passions sensuelles, la transsexuelle devra user de tous les atouts à sa disposition pour se faire sa place et sauver sa peau dans un monde dominé par les machos.
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